













! 


m 









Digitized by Google 


•O (, I 

\ (KKX. \ 





I 


f 




Digitized by Google 


Digitizeü by Google 


HISTOIRE 

^ ' 

DELA 

RÉVOLUTION DE 1789, 

E T 

DE L’ÉTABLISSEMENT 

D’UNE CONSTITUTION 

EN FRANCE. 

TOME SIXIÈME. 


Dtgitized by Google 







Digitized by Google 

.1 


HISTOIRE 

DELA 

RÉVOLUTION DE 1789, 

E T 

DE L’ÉTABLISSEMENT 

D'UNE CONSTITUTION 

EN FRANCE; 

Précédée de l'expofé rapide des admi~ 
nifirations fuccejjives qui ont déterminé 
cette Révolution mémorable. 

Par deux Amis de la Liberté. 


TOME SIXIÈME. 



A PARIS , 


Chez Ci AVELIN Libraire, rue Haute-Feuille, N°, r ( 
Quartier Saint-Andre'-des-Arcs. 

I 7 p 2. 


Digilized 






T 




Digitiz'ed by Gôqgle 

* 


\ 



HISTOIRE 


GÉNÉRALE 

DE LA RÉVOLUTION DE 1789. 

I 

CHAPITRE PREMIER, 

( i 

Terreurs & efpérances Simultanées des en- 
nemis de la Conjlitution. — Camp fé- 
dératif de J ale — Moyens employés 
par fes Chefs pour en faire le foyer 
dé une contre-révolution. — Scène remar- 
quable donnée par un Maire de Provence . 

TT ? 

Une des caufes qui influa le plus fur 
la marche des événemens durant le cours 
de la révolution eft la merveilleufe faci- 
lité avec laquelle les chefs de lariflocra,* 
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a - Révolution de 178 çy 
tie paffoient fubitement des terreurs les 
plus exagérées aux. plus chimériques ef- 
pérances. Tous les quinze jours ils fré- 
miffoient dans l’attente d’un maflacre gé- 
néral & s’occupoient en tremblant de pré- 
paratifs de fuite ; tous, les quinze jours 
ils triomphoient de la certitude de la con- 
tre-révolution, & méditçient, les uns, des 
projets de vengeance, les autres, des pro- 
jets d’ambition; tandis que les fortes têtes 
du parti réfléchiffoient fur les moyens de 
calmer cet animal féroce qu’ils appe- 
llent le peuple , de le careffer pour par- 
venir à l’emmufeler, & calculoient le tems 
qu’il faudroit encore lui cacher fa chaîne, 
avant de lui en faire fentir fans danger 
tout le poids. 

Aux approches de la fédération , ils fe 
crurent perdus fans retour , & jugeant de 
ce que feroient les patriotes dans un mo- 
ment où leur force parohfoit irréfiftible , 
par ce qu’ils auroient fait eux -mêmes, 
fi leur pouvoir avoit répondu à leur ref- 
fentiment , ils ne doutèrent pas qu’ils* 


et Constitution Françoise. $ 

ne fuflent dévoués à la mort, & la plu- 
part d’entr’eux cachés au fond de leur* 
châteaux pafsèrent ,1a journée du 1 4 juil- 
let & la nuit fuivante dans les plus ter- 
ribles angoiffes : plufieurs cherchèrent 
dans le, ferment fédératif un moyen de 
fe fouftraire au fort dont ils le croyoient 
menacés , & ne craignirent pas de pren- 
dre le ciel à témoin de leur fidélité à une 
loi qu’ils juroient dans leur coeur d’anéan- 
tir. Mais à peine furent-ils bien allurés 
qu'ils refpiroient encore * qu’une folle 
préfomption fuccéda à leur lâche abat- 
tement , & qu’ils regardèrent la fédéra- 
tion elle - même comme un inftrument 
de contre-révolution , ôc les fédérés com- 
me autant de millionnaires qui alloient fe 
répandre dans les provinces , les rallier à 
leur caufe & lever une armée pour le 
rétabiiuement de la noblefle, des parle- 
mens & du clergé. Ainfi, dans leurs crain- 
tes comme dans leurs efpérances , tou- 
jours jouets de vaines iilufions , ils ne 
connurent jamais ni leur- véritable pofi- 
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4 Révolution de 1789, 
tion , ni celle de leurs adverfaires ; ils 
ne furent ni préparer les événemens , ni 
en profiter , ni triompher des obftacles , 
ni céder à la néceflité , & ne fuivant 
pour guides que les tranfports d’une paf- 
fion aveugle , ils ne montrèrent dans cette 
longue fuite de conjurations formées fans 
génie & foutenues fans courage, qu’un 
fol acharnement ôc une haine impuiffante 
qui excite l’indignation & commande le 
mépris. 

Le parti qu’ils prirent d’armer le fana- 
tifme contre la liberté étoit fans doute 
celui qui pouvoit leur offrir les plus puif- 
fantes reflources ; mais l’atrocité révol- 
tante d’abufer de ce que la terre a de plus 
facré pour aveugler des concitoyens & 
leur mettre le poignard à la main , la 
lâche hypocrifie de couvrir une telle fcé- 
lérateffe du voile d’une religion dont ils 
fe moquoient & qui leur auroit enfeigné 
la foumiflion & l’obéiffance fi elle avoit' 
été dans leurs coeurs , ce mélange de baf- 
fe (Te & de fureur ne fit que ledoublen 
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l’horreur générale contre cette manie de 
privilèges ôc cette loif de domination qui 
peut éteindre tous les fentimens d’huma- 
nité & rendre l’homme plus redoutable 
à l'homme que les ferpens & les monf- 
très des forêts. 

Les défaftres de Nîmes avoient appris 
aux fanatiques jufqu’où l’on pouvoir au 
nom du ciel égarer la vengeance du peu- 
ple : le mauvais fuccès de leurs premiè- 
res manœuvres ne les rebuta point, ils 
ne fongèrent qu a aggrandir leur trame , 
qu’à l’étendre fur un teL efpace que les 
forces des patriotes néceffairement divi- 
fées, ne puffent fe porter à la fois fur 
tous les points, perfuadés. qu’il ne falloit 
qu’un noyau de guerre civile pour allu- 
mer un incendie qui ne pourroit être éteint 
que dans le fahg des défenfeurs de la 
révolution. . ‘ 

Mais ce n’étoit pas.affez de fe couvrit 
du mafque de la religion j par un redou- 
blement d hypocrifie ils empruntèrent en- 
core celui du patriotifme , & ce fut fous 
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l’habit des foldats de la conftitution , éé 
àu nom de la liberté , qu’ils réfolurent 
d’opprimer la patrie. : ' . > 

Les gardes nationales des départemens 
de l’Ardeche & de la Lozère avoie t 
toujours donné de 9 preuves du civifme 
le plus pur : fous prétexte de cimenter 
la paix 6c l’union , on les follicita dë 
f jrmer un camp fédératif à l’effet de re- 
nouveler enfemble le ferment civique 
prêté à la confédération générale. Ils saft 
femblèrent le 18 du mois d’août dans la 
plaine de Jalez , après ;ûne convocation 
invitarorre 6c une affermée préliminaire 
des députés des gardes nationales du dif- 
triét de l’Argentière' tenue à Bandes lé 
premier août , 6c danç laquelle l’état- 
major de l’armée fédérative avoit été nom- 
mé. M. Du Roure avoit été proclamé 
générai ; mais n’ayant pu fe rendre au 
camp , M. de la Baftide commandant en 
fécond le remplaça'; MM. de Taurine ôc 
Chambon furent élus majors -généraux , 
les grades supérieurs furent accordés pref- 
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que tous à des chevaliers de Saint-Louis, 
à des officiers de ligne , à des ci-devant 
privilégiés. 

Des maires & officiers municipaux de 
différentes communes fe rendirent à la 
fête ; les gardes nationales s’y trouvèrent 
au nombre de vingt - mille fous cent 
foixante ôc dix drapeaux , ôc repréfen- 
toient plus de quatre - vingt mille hom- 
mes. L’armée rangée en bataille affifta à 
la meffe , au Te Ueum , le ferment fé- 
dératif fut prêté par le général & l’état- 
major devant le maire de Beziers , préli- 
dent du comité du camp , en préfence des 
officiers municipaux dont il étoit entouré 
1 & des adminiftrateurs du diftri£t de l’Ar- 

gentière auxquels le général avoit -donné 
une garde d’honneur pour les introduire 
.dans la chapelle. L’armée • entière le ré- 
péta devant le général avec les acclama- 
tions redoublées de vive, la nation ^ la loi 
& le roi. i. : ; „ / . /, . 

Pendant que la garde nationale faifoit 
fa retraite, le général fe rendit au châ- 
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8 Révolution de 178$,- 

teau de Jalez avec l’état - major , le co* 
mité fédératif , les maires , les offi- 
ciers municipaux & les députés de l’ar- 
mée. Cette affemblée s’occupa fur - le- 
champ des moyens de troubler la paix 
& r union & d’exciter la révojte contre 
cette conftitution qu’on venoit de jurer 
de maintenir. Des pétitions y furent pré- 
fentées fur l’affaire de Nîmes, au mépris 
d’un décret de l’Affemblée Nationale j 
fanêtionné par le roi , qui ordonnoit à la 
fénéchauffée de cette ville de pourfuivre 
les auteurs & les fauteurs des troubles qui 
l’a voient défolée , ôc arrêta qu’ils feroient . 
transférés & jugés hors du département 
du Gard. On ofa arrêter que l’AfTem- 
blée Nationale & le roi feroient fup- 
pliés d’éloigner de Nîmes’ le régiment de 
Guyenne, ce régiment dont la fageffe, 
le courage & le patriotifme avoient ar- 
rêté le maffacre des bons citoyens 6c 
préfervé cette ville des derniers malheurs. 
On ofa demander que les catholiques de 
Nîmes fuiTent réintégrés dans tous les 
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droits de citoyens françois , & par ces 
catholiques on entendoit les fignataires 
de cet arrêté Séditieux & incendiaire en- 
voyé à toutes les municipalités du royau- 
me , ces factieux que l’Affemblée Natio- 
nale avoit mandés à la barre pour ren- 
dre compte de leur conduite 3 qu’elle 
avoit privés des droits de citoyen aêtif 
jufqu’à ce qu’ils euflent obéi à ce décret, 
& qui n’y avoient point obtempéré ; on 
eut l'imprudence de demander que les 
armes leur fufTent rendues , à eux qui les 
avoient tournées contre leurs compatrio- 
tes , & que les canons fuflfent remis au 
dépôt où ils avoient toujours été placés, 
fans doute afin que les mal -intentionnés 
ne pulTent plus être contenus par les pré- 
cautions que les chefs civils ôc militaires 
avoient été contraints de prendre contre 

leurs attentats. 

\ , 

Pour entraîner dans une démarche aufli 
coupable la ville de Montpellier qui de- 
puis le commencement de la révolu- 
tion avoit donné l’exemple du civifme 
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& de l’obéiffance aux loix , on arrêta 
qu’il feroit formé une députation con- 
ciliatrice de la garde nati.onale de cette 
ville & de l’état-major pour rétablir la 
paix dans Nîmes , tandis que le roi en 
avoit fpécialement chargé fes commiffai» 
res dans le département du Gard ; enfin 
on décida que le comité du camp de 
Jalez demeureroit toujours en a&ivité , 
qu’il connoîtroit des différentes pétitions 
faites ou à faire par les membres de l’ar- 
mée , & feroit un point central de tou- 
tes les gardes nationales fédérées , cor- 
refpondant pour toutes les affaires qui 
^auroient trait à la fédération. Les auteurs 
de cette coupable délibération , en nom- 
mant des commiffaires , poufsèrent l’au- 
dace jufqu’à ufurper 'un des premiers at- 
tributs de la fouveraineté , & ordonnèrent 
que les frais de la comnaiffion feroient 
répartis fur tout le département , qui lui- 
.même n’avoit pas le droit d’établir une 
telle répartition. 

. C’eft ainfi que ces confpirateurs , ab t u- 
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fant du nom des gardes nationales dont 
ils s’étoienc' conftitués les repréfentans , 
s’efForçoient d'égarer leur patriotifme , 
d’entraîner trois départemens dans la ré- 
volte , d’allumer tous les feux du fana- 
tifme & de la guerre civile , & bravoient 
l’Aflernblée Nationale & le roi en joignant 
à leur rébellion des proteftations d’obéik 
fance , & des hommages refpedtueux au 
mépris le plus outrageant. 

• Dès que le directoire .du département 
de l’Ardeche eut connoiflance de cet ar- 
rêté , il s’emprefla d'éclairer les citoyens 
-par une proclamation qui eft un modèle 
de fageffe & de courage, & de prévenir 
les fuites de la conjuration en défendant 
aux membres de ces commiffions & de 
ces comités de donner aucune fuite à 
leurs fondions , à peine d’être pourfuivis 
•comme perturbateurs du repos public, 6c 
aux citoyens de s’afiembler en corps d’ar- 
mée, foit dans l’étendue du département, 
foit au-dehors , fans que le befoin de 
cette réunion ait été bien conftaté ôc 
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autorifé par le confeil ou le dire&oire 
du département. 

Ce complot le plus dangereux peut-être 
qui eût encore été formé contre la conf- 
titution , échoua donc prefqu’en même 
tems qu’il fut conçu , & n’attira à fes 
auteurs que l’indignation publique. Ce- 
pendant les trompettes de l’ariftocratie 
ne celfoient de répéter les merveilles du 
camp de Jalez , de vanter le Courage & 
la force de fes, quatre-vingt mille com- 
battans , la fermeté & la fagelfe de fes 
délibérations , & de publier fes prochains 
exploits. Ces nouvelles n’effrayèrent per- 
fonne ; mais elles flattoient l’efpérance 
des ennemis de la révolution & offrolent 
à leur crédulité un appât qu’elle faififfoit 
avidement : auffi. leurs joarnaliftes ne cef- 
foient de les en entretenir , & plus de 
trois mois après la difperfion du comité, 
on les amufoit eacore de la fable du camp 
de Jalez. 

Pendant quils triomphoient ainfi en 
efpérance , & qu’ils célébroient les ex,- 
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ploits futurs de leurs armées imaginaires , 
ils rétra&oient publiquement le ferment 
qu’ils avoient prêté non à la patrie , mais 
à la peur , & vantoient le courage & la 
fermeté qu’avoit montré le 14 juillet le 
maire de Draguignan. La garde natio- 
nale & le premier bataillon du régiment 
de Bourgogne en garnifon dans cette 
ville , avoient pris les armes comme tous 
les autres françois , & s’étoient rendus 
fur la place pour le pa£te fédératif. La 
joie étoit dans tous les cœurs & brilloit 
fur tous les vifages ; les braves foldats de 
Bourgogne renchérilfoient prefque fur la 
garde nationale. A midi , la municipalité 
s’avance au milieu des deux corps de 
troupes , & l’on fait battre un ban. La 
formule du ferment fe prononce ; cha- 
cun s’empreffe de le prêter. Tous les 
yeux font fixe's fur le maire , & tous s’ap- 
perçoivent que lui feul ne participe point 
au ferment. Audi -tôt un foldat patriote 
fort du rang ôc fomme M. le maire de 
prêter le ferment civique ; celui-ci s'y 
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refufe & demande une garde au colonel 
du régiment pour faire conduire en pri— 
fon l’infolent qui l’avoit , difoit - il , iti- 
fulté ; fai le droit , ajoute-t-il , de rece- 
voir le ferment des gai des nationales & ' 

des troupes de ligne , mais je ne fuis pas 
tenu de le prêter moi- même. Le colonel 
ne donne point de garde , & repréfente 
au maire qu’il a à fes ordres toute la garde 
nationale & la maréchauffée. Alors déçu*" 
de l’efpoir d’exciter une divifion entre la 
garde nationale & les troupes de ligne ^ 
il veut fe faire ouvrir un pafiage à tra- 
vers les rangs , & furieux , il menace de 
frapper de fa canne le premier qui ofera 
l’approcher. A ce propos , la foule fe 
preffe autour de lui , des cris à la lan- 
terne fe font entendre , & un foldat fe 
difpofoit à lui fendre la tête d’un coup 
de fabre , fi M. Laroque , lieutenant-co- 
lonel du régiment , n’eût arrêté fon bras* 
LvS cris redoublent à cet inftant , <3t le 
peuple exige impérieufement que le 
maire prête le ferment ; mais il perfifte à 
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le refufer } &MM. les colonel & lieute- 
nant-colonel de Bourgogne ne parvien- 
nent à le garantir de la jufle fureur du 
peuple qu’en lui faififiant fortement le 
bras ôc en l’élevant malgré lui. Enfuite 
avec beaucoup de peine & au milieu des 
huées d’une immenfe multitude , le maire 
fe rend à la maifon commune où il fe dé- 
met de fa place ; le greffier vient faire 
le&ure de cette démiffion au peuple qui 
applaudit à grands cris Ôc fe retire fa- 
tisfait. 

* / , 

Tels étoient les exploits que les arif- 

tocrates admiroient; pour eux ils fe con- 
foloient de l’heureufe foibleffe qui les 
avoit portés à prononcer eux-mêmes un 
ferment qui confervoit à la bonne caufe 
de fi zélés défenfeurs , fans les engager 
à rien ( a ) envers une nation qui ofoit 


(a) Ils pofoient en principe qu’un ferment forcé 
eft nul , maxime vraie aux yeux de la loi , mais 
qui ne l’eft pas toujours aux yeux de l’honneur. 
Celui ci ne connoît pas de plus grande tache que 
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méconnoître leur grandeur & fa baflefle , 
une abfurde loi qui appeloit tous les 
hommes à l’égalité, & un monarque aflei 
imbécille pour préférer le titre de roi des 
françois à celui de premier gentilhomme 
du royaume. 


la foiblefTe , de plus grand malheur que la honte , 
de plus grand crime que la lâcheté & le parjure. 
L’honneur de nos nobles n’étoit pas lî délicat ; 
ils ne voyoient rien de H beau que leurs titres , 
rien de fi cher que leur vie , rien de fi terrible 
que la lanterne. Il eft vrai que perfonne ne les en 
menaçoit, que perfonne ne les contraignoit au 
ferment. Mais enfin ils avoient eu peur , & des 
gens comme eux , il faut en convenir , n’étoienc 
pas faits pour avoir peur fans de bonnes raifons. 
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CHAPITRE II. 

Miracles & prophéties pour allarmer le 
patriotifme des campagnes. — Tenta- 
tive faite au château de Saint - Cloud 
par MM. J Ho fier & Petit - Jean. — 
Prodigieux effets du magnetifme dans 
toute cette affaire. — Evajion de M. 
Bonnc-Savardin des prifons de P Abbaye, 

Rien n’eft plus honorable pour la ré- 
volution françdife que le genre d’attaque 
que lui livrèrent Tes ennemis. Une preuve 
quelle étoit l’ouvrage du bon fens ôc de 
la raifon , c’eft qu’on ne put employer 
contr’elle d’autres armes que celles du fa- 
natifme , de la fuperftition , des préjugés 
ôc de toutes les erreurs humaines. Dans 
l’impohibilité de combattre les principes 
de la conftitution , on s’efforça d’en dif- 
/ créditer les auteurs à force de calomnies ; 
pour obfcurcir .les premières notions de 
juftice 6c de vérité que la nature a gra- 
Tome VL B 
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vées dans le cœur de tous les hommes , 
on eflaya d’égarer l’imagination , & l’on 
n’oublia aucun preftige , aucune illulïon 
pour l’entraîner ou la féduire. 

/ On vit fe renouveler dans les cam- 
pagnes les antiques merveilles de la lé- 
gende dorée ; des fripons firent des mi- 
racles , & quelques dévotes imbécilles y 
apperçurent le doigt de Dieu ; des pro- 
phètes parurent, & une prophetefie an- 
nonça de grandes révolutions dans la na- 
ture. Avant la fin de 1 790 , un ligne de- 
voir paroître à côté du foleil , & beaucoup 
de perfonnes annonçoient gravement que 
ee feroit la tête de Favras ; on ofa même 
propofer à l’Aflemblée Nationale de con- 
fulter cette pythonifie aux oracles de la- 
quelle dom Gerle avoir la foiblefie de 
payer le tribut de fa crédulité. 

Un fait plus étonnant peut-être ôc qui 
feroit même indigne de la majefté de l'hif- 
toire , s’il ne fervoit à faire connoître 
une des plus étranges & des plus incu- 
rables maladies de l’efpric humain, c’eft 
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la tentative faite à S. Cloud , le 2p juin, 
par MM. d’Hozier & Petit -Jean. 

Il fernble que la deftinée de l’homme 
fur la terre foit d’être le jouet éternel 
de fes propres illufions & qu’il foit con- 
damné à fe créer fans cefTe des fantômes 
pour les adorer. Affranchi du joug des 
fuperftitions monacales & de la tyrannie 
dogmatique de l’école , il ne fait que 
changer de chaînes. Aux fophifmes myf- 
térieux des théologiens , il fubftitue les 
myftères non moins incompréhenfibles 
de l’hermétifme , abandonne Newton , 
Locke , la nature & la raifon , pour Ar- 
naud de Villeneuve, Nicolas Flamel, le 
comte de Caglioftro , le grand œuvre & 
le baquet de Mefmer. Affamé d’or & de 
merveilles , il reffufcite les chimères de 
l’alchymie & les vifions de la cabale : aux 
convulfîons du cimetière de Saint-Mé- 
dard fuccédent les crifes magnétiques & 
les prodiges du fomnambulifme , ôt les 
crédules mortels toujours dupes du pre- 
mier fourbe qub veut les tromper , font à> 

Bij 
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peine défabufés d’une erreur, qu’iis en ont 
déjà embraffé une autre avec la même 
confiance & le même enthoufiafme. 

Parmi ces fectes nombreufes de cher- 
cheurs de vérités cachées , qui paflent 
aujourd'hui leur vie à deviner ce qu’ils 
étoient avant de naître & ce qu’ils fe- 
ront après leur mort, il en eft une qui, 
fans celfe occupée à dégager les ailes de 
l’ame des chaînes de la matière & à s’éle- 
ver au rang des pures intelligences, ne ref- 
pire que dans les plaines éthérées , ne vit , 
que d’amour , ne penfe que par infpira- 
tion , ne converfe qu’avec les efprits cé- 
leftes, & qui, abforbée dans les vi fions 
apocalyptiques , oublieroit quelle tient 
encore à la terre , fi elle ne contem- 
ploit dans le monde matériel le type du 
monde intelleûuel. 

Ces - quiétifces de la philofophie oc- 
culte , dont l’imagination & la fenfibilité 
également exaltées font plus propres à 
recevoir toutès les impreflions du char- 

latanifme , ces efprits égarés par l’amour 

/ 
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du merveilleux , à qui les idées les plus 
extraordinaires paroiflent toutes naturel- 
les pourvu qu’elles paroiffent révélées , 6c 
pour qui tout ce qui a l’apparence du 
prodige, a les caractères de la vérité, 
femblèrent' à quelques ariftocratcs déliés 
un inftrument dont on pouvoit utilement 
fe fervir pour attaquer la conftitution 
dans l’efprit du roi , en alarmant fa conf- 
cience , & en lui infpirant des terreurs 
fuperftitieufes. On connoilToit la crédule 
fimplicité de MM. d’Hozier ôc Petit-Jean j 
le premier à peine âgé de vingt - cinq 
ans , préfident de la chambre des comp- 
tes de Rouen , élevé dans la crainte de 
Dieu ôc le refpett des généalogies , né 
avec une ame tendre, un cafaCtère doux 
ôc un efprit facile , n’eut pas de peine à 
s’abandonner à un fyftême qui offroit un 
aliment à fa fenfibilité 6c une vafte car- 
rière à fon imagination. Le fécond plus 
âgé de dix ans, d’un tempérament fec ôc 
ardent, annonçoit dans fa phyfionomie 
mélancolique ce caractère ferme ôc pro- 

Büj 

i ' - - 


Digitized by Google 



22 Révolution de 178$, 

noncé qui porte vers les idées fombres ôc 
entraîne à l’opiniâtreté. Ce fut fur ces deux 
hommes qu’on jetta les yeux pour en faire 
les a&eurs de cette comédie myftique. 

Il y avoit à Nancy deux fœurs qui 
toutes deux étoient infpirées : l’aînée âgée 
de trente - quatre ans étoit mariée à un 
officier, alors à Saint-Domingue ôc fe 
nommoit madame Thomaffin. Madame 
Vaflart fa fœur n’étoit âgée que de vingt- 
quatre ans ; l’une ôc l’autre dévoient au 
magnétifme les faveurs de l’infpiration. 
C’étoitM. Thomaffin qui, dans l’origine, 
magnétifoit fa femme. Depuis fon départ 
elle n’étoit magnétifée que par M. d’Ar- 
gence, colonel ôc chef d’un bataillon du 
régiment du Roi en garnifon à Nancy ; il 
endormoit cette dame en lui prenant la 
main. Après quelques minutes , elle étoit 
anéantie ou plutôt exaltée dans cet état 
de fomnambulifme. 

Pour madame Vaffart , c’étoit madame 
fa mère Ôc M. d’Hozier qui la fomnant- 
bulifoient. Mais elle avouoit que fa mère 
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le faifoit plus rarement & plus faible- 
ment, parce que fa famé n’étoit pas af- 
fez farte & qu’il falloir pour la perfec- 
tion de cet état la réunion des forces de 
Vame aux forces phyfiques. 

Madame Thomafiin étant malade, fui- 
voit à Nancy le traicement magnétique 
de M. de la Fitte. Elle ne tarda pas à 
en éprouver les effets & à tomber dans 
le fomnambulifme. Dans cet état elle con- 
nut parfaitement fa maladie , les moyens 
qu’il falloir employer pour la guérir ôc 
le terme où elle finiroit. Elle connut de 
même celle de plufieurs autres malades 
& contribua à les guérir. 

Ces effets qui paroiffent fi merveil- 
leux au vulgaire , font dans le magné- 
tifme des faits tout fimples, des événe- 
mens communs & d’un ordre inférieur. 
Mais à la fin de fa maladie , madame 
Thomalfin eut le bonheur d éprouver un 
fomnambulifme d’un ordre fupérieur ; elle 
vit une grande lumière avec des ondu- 
lations fréquentes moins vives que la lu- 

B iv 
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mière ordinaire > où fe deflinoient des 
traits ; plufieurs fois elle y reconnut fon 
père mort depuis long-tems ; d’autres fois 
elle y vit des êtres qui lui étoient in- 
connus , mais qu’elle fut d’eux-mêmes être 
un ange & la fainte Vierge. Elle fut af- 
furée de la réalité de fes vifions , tant par 
le récit des perfonnes qui l’entouroient 
& qui recueilloient les paroles qu’elle pro- 
nonçoit dans cet état „ que par fon fen- 
timent intérieur quand elle jouilfoit de 
ces communications dans l’état de veille; 
faveur très-rare, quoique d’un ordre bien 
inférieur. 

Madame Valfart voyoit aulîi fon père, 
les anges & la vierge dans fes fommeils 
& dans l’état de veille. Elle lui apparoif- 
foit dans un état de gloire , tantôt plus 
jeune & tantôt plus âgée , tantôt plus 
vêtue & tantôt moins. 

Le 1 y mai 1790, au fortir d’un fommeil 
magnétique , madame Thomaiïin trouva 
un papier fur lequel étoient écrites plu- 
fieurs penfées. Elle les conferva en con- 
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féquence de l’ordre qu’elle trouva au bas 
de l’original , jufqu’à ce que l’ufage qu’elle 
devoit en faire lui fût prefcrit. Sur la fin 
de juin environ , dans un autre fommeil- 
auquel M. d’Argence feul étoit préfent , 
l’être qui l’infpiroit lui dit qu’elle devoit 
copier fur un papier velin en caradlères 
bleus , les penfées contenues dans cet > 
écrit ; elle elfaya de les copier, ôc ne pou- 
vant le faire affez lifiblement , elle pria* 
M. d’Ârgence de les écrire , & les lui dic- 
ta , l’original étant toujours fur elle ; à 
fon réveil elle retrouva l’original écrit 
de fa main , de plus la copie qu’elle avoit 
elfayé de faire., & celle faite par M. d’Ar- 
gence. Elle l’envoya à M. d’Hozier , avec 
la lettre fuivante : 

Mardi, à huit heures du matin. 

La pofte va partir , cher fils bien-aimé de votre 
tendre mère ; j’efpérois pouvoir vous écrire plus 
longuement , mais une migraine forte m’en a em- 
pêchée. Je me hâte donc feulement de vous dire 
que le jour que vous recevrez cette lettre j M. 
Dupouget, tréforier de guerre à Nancy, arrive à 
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Paris porteur d’une boîte à votre adrefTe. Il ar- 
rive par la diligence & loge rue de Clichi , chauf- 
fée-d’ Antin, n°. q.o, maifon de madame de Grand- 
ville. Il faut que vous y alliez , ainfi que j’en fuis 
convenue avec lui. 11 r.e fortira point de cette foi- 
rée étant trop fatigué , Sc vous remettra lui-même 
le dépôt précieux que notre fainté M . . . vous 
envoie. Oh ! mon ami , que votre zcle & votre 
amour pour elle foient parfaits -, Vous y trouverez 
raifon de tout & grâce plénière. Adieu , cher pe- 
tit j le plus chéri des enfans de la plus tendre 
mcre, ne l’eft pas mieux que vous : telle eft la 
vérité qui exifte pour jamais dans l’ame de votre 
petite mcre & celle de fon M.. . . 

Mes tendres amitiés à notre ami commun. 

M. d’Hozier ne manqua pas de fe ren- 
dre à des ordres fi chers ôc fut chercher 
le précieux dépôt ; il y reçut avec ref- 
pe£t le magnétique vélin ôc y lut avec un 
fentiment de vénération les paroles fui- 
vantes , tracées en caractères bleus : les 
voici tranfcrites littéralement : 

Ce iy mai 175JO. — Parolle donné directement 
à nous par la Sainte- Vierge. Penfée diverlfe qu elle 
veut imprimer par influance dans l’arnc du roi •, 
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Premièrement , aller fans pompe parler aux 
hommes , demander qui fuis-je? 

Il lui fera répondu ; roi. 

2 e . Alors , qu’il dife , de la puiffance qui y étoit 
attaché , je ne veut que ma liberté 8c celle de 
commander mon armée. 

» 

3 e . Aller habitter le lieu de fa naiflànce. 

4 e . D’être revêttu de fes habits royaux •, 

j e . D’aller dépoter fa couronne près de celle de 
Leuis traife , & lui offrire fes enfans ; 

6 e . De s’environner dés plus anciens foldats 
dans tous lés ordres , promettre ce jour-là la loix 
de fon amour pour fon peuple, & demander le 
choix dés miniftre de fa confiance , en les prenant 
parmi ceux qui l’environerais au pied de la Vierge; 

7 e . N’abandonner Paris qu’après cette euvre ; 

8 e . Ne plus rien craindre dés hommes , en ce 
que cette adtion habattera la puififance du mal ; 

9 e . Que l’union de fon ame au ciel lui donnera 
une force univerfelle. 

Tel eft la cieftinnée attachée au rang qui lui éfl: 
donné Sc non a l’homme qui ne feroit pas roi , 
à l’image & pour l’amour de fon Dieu. 

La Sainte-Vierge vous prefcite aulïï qu’à Em- 
broife d’imprimer , avec toute la force 6c l’amour 
que vous avés pour elle, toute fes penfée dais 
l’ame du roi , en lés répettant chaque fois que vous 
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ferés près de lui avec toure l 'énergie humainne Si 
fpirituelle que vous pofledes. 

Dictée en fomnembulifme , par moi t figné le 
Clerc de Thomalîïn. 

C’était M. d’Hozier qui , de l’aveu 
de tous les infpirés, étoit défigné fous le 
nom d Ambroife. Il part plein de foi avec 
M. Petit-Jean qui , par infpiration ou par 
impreflion, avoit reconnu que l’ordre de 
la vierge s’adrelfoit à lui de môme qu’à 
M. d’Hozier. Ce fut le 29 juin 1790 , jour 
de la fête de Saint-Pierre & de Saint-Paul, 
qu ils fe rendirent fur les midi au château 
de Saint-Cloud ; ils y relièrent jufqu’au 
foir, & M. Pçtit-Jean allure que de nom- 
bre de perfonnes qui fe trouvèrent avec 
lui dans les appartenons & particulière- 
ment dans le vellibule , les unes ne le 
voyoient point, ne l’entendoient pas, les 
autres l’entendoient par contre-fens. Ce- 
pendant ils ne purent échapper à tous les 
regards , & plufieurs obfervateurs dont 
le tempérament repoulloit fans doute le 
fluide magnétique , crurent devoir fuivre 
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leurs démarches avec attention. Leur ifo- 
lement, leur attention à tout obferver , 
leur air méditatif & grave j cet air qui 
caraclèrife les hommes à feéte & à idées 
extraordinaires , leur opiniâtreté à res- 
ter j même lorfque l’heure du repas les 
appeloit ailleurs , durent faire naître des 
foupçons , qui s’aggravèrent encore par- 
ce qu’ils étoient inconnus , & qu’ils ne 
çherchoient point à fe faire connoître. 
Auffi furent-ils écartés fucceffivement des 
appartenons , du veftibule, du jardin & 
des cours par un aide - de - camp de la 
garde nationale qui vint leur dire que 
leur vue offufquoit le château. La fur- 
prife augmenta avec les foupçons , lorf- 
qu’on les vit hors des grilles mêmes com- 
mander à leurs domeftiques de retourner 
à Paris, s’opiniâtrer à refter, à fe pro- 
mener, à s’affeoir près de ces grilles, quoi- 
qu’il fût près de deux heures de nuit. La 
patrouille qui veilloit à la fureté du châ- 
teau , les trouve en cet état , les inter- 
roge : ils répondent qu’ils font là par or- 
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dre du roi & du maître. On les conduilit 
au corps-de-garde , où le maire de Saint- 
Cloud les interrogea. M. d’Hozier déclara 
s’appeler & ligna Paul, quoique ce ne 
foit ni fon nom de bapême ni fon nom 
de famille. Il mentit ainfi pour fuivre, 
dit-il , un mouvement intérieur qui lui 
a fait choifir le nom du faint du jour. Il 
dit aulïi être amené à Saint-Cloud par 
des ordres fupérieurs , des ordres qu’il te- 
noit de Dieu même. k 

M. Petit- Jean s’appela & figna Pierre y 
aujourd’hui ; c’eft un de fes noms de bap- \ 
tême & il ne voulut pas décliner fon nom 
de famille; il déclara n’être venu à Saint- 
Cloud que fur l’ordre de notre fainte-mère , ■: 

pour imprimer à fa majejlé , aujourd’hui 
roi de France * les penfées inclufes à 
V écrit quil venoit de remettre ,& n avoir :q 
plus d’autre defir que de le voir confirmer 
au roi pour manifefter à fon peuple la faïnte 
vérité de fa mijfion. Après cet interroga- », 
toire , MM. Petit-Jean & d’Hozier affû- 
tèrent de nouveau la garde, que cétoit i; u 
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le roi qui les avoit mandés ; quils étaient 
là par fon ordre , & quils ne fortiroient 
du corps-de-garde que par ordre du roi. 

La garde n’imaginant pas que ce fut 
un langage figuré , prit des mefures pour 
être inftruite de la vérité de ce mandat. 
Il fe trouva faux , & ce fut alors que 
MM. d’Hozier & Petit-Jean diflipèrent 
fon erreur en certifiant en préfence de 
M. Villequier , envoyé par le roi pour 
vérifier le9 prétendus ordres , que ci 
nétoit point Louis XVI qui les avoit 
mandés , mais qu ils avaient été amenés 
à Saint - Cloud par des ordres Supérieurs. 
Ce langage myftique ne fervant qu’à les 
rendre plus fufpects , le maire de Saint-* 
Çloud ordonna de les conduire au co- 
mité des recherches de l’Afiemblée Na- 
tionale , avec tous les papiers faifis fur 
eux , & notamment l’écrit remis par M. 
Petit - Jean. Ils furent interrogés par ce 
comité , en fuite détenus à l’abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés , & l’examen de 
leur affaire fut renvoyé par lui au co- 
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mité des recherches de l’hôtel-de -ville. 

Ils furent interrogés, ainfi que plufieurs 
autres perforines verfées dans la fcience 
du fomnambulifme ; voici le réfultat des 
interrogatoires : — Le magnétifme ani- 
mal produit le fomnambulifme matériel , 
lequel conduit au fomnambulifme fpiri- 
tuel. Ce fomnambulifme met les êtres 
qui l’éprouvent en rapport avec les êtres 
fpirituels , & ils communiquent enfuite 
les imprelfions qu’ils en reçoivent, à ceux 
avec lefquels ils font en rapport. Le fom- 
nambulifme eft un état préparatoire à la 
communication avec la fainte Vierge. 
L’unique objet de madame Thomaflin , 
étoit d’unir l’ame du roi à la fainte Vierge 
pour fon bonheur êt celui de tout l'on 
royaume, & c’eft ce qu’Ambroife, c’eft- 
à-dire, M. d’Hozier & fon ami M. Pe- 
tit-Jean dévoient faire, en imprimant au 
roi par influence les penfées contenues, 
dans l’écrit myftérieux. 

Cette impreflion par influence étoit , 
fuivant M. d’Hozier, une communication 

par 
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par le fentiment intérieur de celui qui 
veut imprimer, à celui qui doit recevoir 
l’impreflion. Suivant M. Petit-Jean, l’im- 
preflion par influence ne peut s’entendre 
que par l’idée de fubftitution de l’inten- 
tion d’une ame à une autre. Telle eft l’ef- 
ficacité magique de cette impreflion par 
influence , qu’elle peut s’exercer fans être 
vue de l’être qu’on veut influencer, & 
qu’elle s’opère de loin comme de près , 
à la vérité ,-plus près on a plus de force. 

Cependant , M. Petit-Jean ne vouloit 
pas fe borner à cette impreflion mentale 
des penfées , il déclara que fon intention 
étoit de remettre ou faire remettre l’écrit 
au roi ; il annonça même avec un air 
de myftère dans fon premier interroga- 
toire , qu’il avoit un fecret de la plus 
haute importance à confier à l’Aflemblée 
Nationale ; que le roi couroit le plus 
grand danger ; que fon fceptre devoit 
bientôt lui être enlevé. Sur les inftances 
réitérées du comité , il ajouta que le com- 
plot qui menaçoit le roi , avoir pour objet 
Tome VL C 
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de fubftituer la maifon a&uelle d’Orléans 
à la maifon régnante ; que les préparatifs 
hoftiles de l’Angleterre avoient pour objet 
de fou tenir cet attentat & qu’il préfu- 
moit que l’époque de fon exécution de- 
voit être celle de la fédération. 

Interrogé fur les preuves de ce com- 
plot, il en cita trois : 

i°. La révélation qui en avoit été faite 
par la Vierge à madame Thomalfin ; 2 0 . la 
galerie des tableaux de Saint - Cloud ; 
3 0 . une des centuries de Noftradamus. 

L’expofé , dit-il , de la révolution pré- 
fente , telle quelle eft commencée , telle 
qu’elle fe finira, eft écrit, dévoilé, ré -■ 
vélé dans l’arrangement même des ta- 
bleaux de la galerie de Saint-Cloud. — • 
Il demanda en conféquence qu’aufii tôt 
le rapport fait à l’Aflemblée Nationale 
de fa dépofition , elle prît les mefures 
nécelfaires pour conferver ce dépôt de 
preuves effentielles dans un état intaôl , 
de manière à ce que lui répondant puilfe 
en cas d’interrogatoire , foit au château , 
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foit devant elle , faire apporter fucceflï- 
vement les preuves des complots qu’il 
annonçoit. 

Quant aux développemens de cette ré- 
volution & de ce complot, il fe réferva de 
les donner à l’Aflemblée Nationale ; cepen- 
dant dans un fécond interrogatoire qu’il 
fubit en préfence des membres du comité 
des recherches de l’Affemblée Nationale, ' 
il donna un de ces développemens impo - 
fans , c’eft l’expreflion qu’il employa, & 
dit que l’ameublement du premier falon 
d’entrée de Saint-Cloud préfentoit trois ta- 
bleaux dont l’un, placé dans le milieu, eft 
le duc d’Orléans , père du duc a&uel * 
& les deux autres faifant pendans l’un de 
l’autre , indiquent le fort futur de tous 
les auteurs de ce complot ; fort dont les 
événemens prochains juftifieront avant 
toute autre recherche ultérieure. 

Il ajouta que le tableau de la fête du 
Champ - de -Mars fe trouvoit de même 
dans l’ameublement du château de Saint- 
Cloud ; étendant fes idées plus loin , il 
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afîurà que la révolution politique de la 
France étoit purement initiatoire d’une 
révolution religieufe , morale , politique ôc 
univerfelle dans toute la terre , dont Saint- 
Cloud n’offroit que le tableau. 

Comme cet ameublement n’étoit pas 
propre à détruire l’incrédulité fur ce com- 
plot, M. Petit- Jean cita la centurie fui- 
vante de Noftradamus : 

L’un des plus grands fuira jufqu’aux Efpagnes, 
Quand longue plaie après viendra faignée, 

Paflant copie à travers les montagnes , 

Devaftant tout — enfuite en paix regner. 

Ce grand étoit , fuivant M. Petit-Jean , 
M. d’Orléans ; cette longue plaie défi- 
gnoit le projet combiné des efcadres an- 
gloife & efpagnole , qui dévoient fondre 
fur Breft, y détruire la marine françoife, 
ôc à défaut de fuccès , débarquer une ar- 
mée en France afTez à tems pour fécon- 
der à la journée du Champ -de- Mars , 
M. d’Orléans qui devoit entrer en France 
avec une armée ôc marcher fur Paris j 
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mais cette armée étant trop peu nom- 
breufe pour exécuter ce projet, aujour- 
d’hui fur-tout , a-t-il dit , que fes com- 
plices ne peuvent plus le favorifer , il 
fera forcé de fe replier en retraite, foit 
fur la flotte , foit fur l’Efpagne ; & dans 
l’incertitude de retrouver fa flotte , il efl: 

1 ' 1 

Ample de croire qu’il fe retirera fur l’Ef- 
pagne , ce qui eft défigné par ces mots : 
paffant copie ( copia. , troupes ) , ôcc. ... 

Ces révélations avoient encore été 
faites à madame Thomaflin qui les avoit 
écrites dans i’état de fomnambulifme , & 
les avoit envoyéès dans l’état de veille y 
à madame de Jumilhac. Celle-ci les avoit 
copiées ôc fait pafler à M. d’Hozier qui 
les avoit communiquées à M. Petit-Jean. 
Quelque ridicules qu’elles paruflent , on 
crut devoir les approfondir, & examiner 
avec foin des indices , qui tout infigni- 
fians qu’ils étoient , acquéraient de l’im- 
portance par cela même qu’ils annonçoient 
une confpiration vraie ou fauffe contre 
l’état. Les contradictions , les dénéga- 
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tions , les menfonges continuels des ins- 
pirés firent voir que la communication 
intime avec les efprits n’étoit pas la com- 
munication avec la vérité , & laifsèrent 
de leur bonne foi une idée femblable à 
celle que leur attachement à leurs vi- 
fions avoit donnée de leur bon fens. On 
renvoya bientôt ces difciples de Mefmer 
ôcdeSwedembourg à leurs crifes magnéti- 
ques , au fomnambulifme & à fes vifions. 

Un conjuré d’un autre ordre, échap- 
pé des prifons de l’Abbaye , donna lieu 
à de plus vives inquiétudes. On fe rap- 
pelle , fans doute , que M. de Bonne-Sa- 
vardin y avoit été conduit. Les pièces dont 
il s'étoit lui - même trouvé porteur , fai- 
foient efpérer que l’inftru&ion de fon pro- 
cès donneroit de grandes & importantes 
lumières fur les préparatifs & les projets 
hoftiles des puifiances étrangères & fur 
leurs relations avec les ennemis du de- 
dans. Le procureur de la commune avoit 
déjà fait fa dénonciation le .10 juillet au 
procureur du roi du châtelet i le 1 1 , il 
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avoit dépofé au greffe toutes les pièces 
de conviction. Le 13 , fur les neuf heures 
un quart du foir , deux particuliers fe 
prélentent à l’Abbaye : ils étoient revêtus 
de l’uniforme de la garde nationale pari- 
fienne. L’un portoit des épaulettes d’aide- 
de - camp du général , l’autre des épau- 
lettes de capitaine. Ils demandent le con- 
cierge , fe difent chargés par le comité 
des recherches de la municipalité , de 
transférer fur le champ M. de Bonne à 
l’hôtel- de- ville, ôc lui remettent en même 
tems une feuille in-<j.°. dans la forme or- 
dinaire des ordres du comité & figné de 
trois de fes membres. C’étoit vraiment un 
arrêté de ce comité dont on avoit gratté 
quelques lignes auxquelles on avoit fubk 
titué un faux ordre ainfi conçu : 

Le concierge des prifons de V Abbaye re- 
fnettra à F officier porteur du préfent , M» 
le chevalier Bonne pour être conduit à la 
Ville & réintégré enfui te dans ladite pri- 
fon i l'on fe faifira du nécejfaire quon ap- 
portera fans que le prifonnier en puiffe rien 
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dijlraire. Fait au comité le 13 juillet ijyo. 

Le concierge leur remit aufli - tôt le 
prifonnier avec Ton néceffaire. Ceux ci 
affectèrent de le traiter durement , ils le 
fouillèrent. L’un d’eux le faifit par la po- 
che de fa lévite, comme s’il eut pu ou 
s’il eut voulu leur échapper & le menè- 
rent ainfi jufqu’à une voiture de place 
qui les attendoit à la porte de la prifon. 
Ces deux hommes le déposèrent fur le* 
quai des Morfondus , fans lui donner la 
moindre indication de ceux à qui il de- 
voit cet important fervice. Après avoir 
long - tems erré dans un fiacre , il def- 
cendit rue des Petits-Champs. Il y ren- 
contra une femme qui lui offrit un gîte 
quil accepta pour la première nuit feu- 
lement. Il en paffa deux autres , l’une 
fous un hangar , l’autre en courant les 
rues , fans favoir où aller. Dans une telle 
détreffe , il fe détermina à aller demander 
un afyle à l’abbé de Barmond, député 
à l’Affemblée Nationale. 

C’étoit le vendredi 1 6 juillet à fix heures 
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du matin. Je fuis , lui dit-il , le chevalier 
de Bonne-Savardin. — Quel rapport , lui 
dit M. de Barmond y a-t-il entre vous 
& moi ? — Le plus facré de tous , lui 
répondit- il, celui qui doit exifter entre 
un homme malheureux & innocent , & 
un homme jufte ôc fenfible. — Il lui de- 
manda un afyle, qui lui fut refufé. Intro- 
duit en plein jour par le portier , il étoit 
impoflible de le garder dans la maifon; 
il fortit après avoir reçu rendez-vous à 
cinq heures & demie fur les nouveaux 
Boulevards. L’abbé de Barmond fut l’y 
prendre en voiture & le conduifit à un 
village à deux lieues au - delfus d’Atys. 
Mais M. de Bonne effrayé , ne fachant 
où porter fes pas & regrettant prefque 
fa prifon , fe jette au cou 4e fon con- 
ducteur & le fupplie de ne pas l’aban- 
donner. 

La nuit s’avançoit , ils retournent en- 
femble à Paris & defcendent chez l’abbé 
de Barmond à dix heures du foir : il y 
paffa cette nuit ôc plufieurs autres. De là 
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il fut chez M. de Foucault, où il demeura 
quelques jours , il y reçut la vifite de 
deux inconnus dans la maifon ; on dé- 
marqua fon linge , on lui teignit les che- 
veux , la figure ôc la poitrine ; enfin , la 
belle-fœur de l'abbé de Barmond vint le 
prendre dans cet afyle 6c le ramena chez 
fon frère. Deux jours après , il partit avec 
lui ôt M. Eggs, garde nationale d’Alface, 
député à la fédération , ôt qui étoit bien 
éloigné de connoître ôc même de foup- 
çonner fon compagnon de voyage. 

Avant leur départ , le bruit ç’étoit ré- 
pandu dans le voifinage que cette maifon 
recéloit un inconnu quon ne veut biffer 
voir à perfonne. Plus on le cache , plus 
on eft impatient de le voir. On l’apper- 
çoit derrière une jaloufie , ôc l’on croit 
reconnoître M. de Bonne. M. Mettre qui 
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a conçu ces foupçons , en fait part à M. 
Julien , aide-de camp de M. de la Fayette. 
On refpeôte l’afyle que cet homme fi fuf- 
pe& s’étoit choifi , on fe contente de 
ne pas le perdre de vue. A peine eft-il 
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parti , que Tes furveillans font fur fes pas : 
ils rencontrent la voiture fur la route 
de Châlons- fur- Marne. M. Meflre refte 
derrière pour la garder à l’œil , M. Julien 
prend les devans pour prévenir le maître 
de pofte de ne point donner de chevaux. 
Les voyayeurs vont à la municipalité fe 
plaindre de ce refus. Un détachement de 
la garde nationale fe préfente & les arrête. 
On les conduit devant les officiers mu- 
nicipaux qui fur la demande de M. Ju- 
lien avoient donné l’ordre de leur arref* 
tation. Tous les trois font fur-lé-champ 
reconnus & ramenés bientôt après à Paris 
en vertu d'un décret de l’AfTemblée Na- 
tionale. MM. Eggs ôt de Bonne furent 
envoyés à l’Abbaye , & M. de Barmond 
fut dépofé & configné chez lui. Il fut 
interrogé , ôc après une difcuffion qui ne 
fut remarquable que par les traits de vio- 
lence du parti ariftocratique qui forcè- 
rent l’Aflfemblée à condamnerM. Lambert 
de Frondeville à huit jours de prifon, 
& à faire grâce à M. de Faucigny qui 
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avoit encouru une jufte punition , M. 
Eggs fut relâché. Il fut déclaré qu’il y 
avoit lieu à accufation contre l’abbé de 
Barmbnd ; mais peu de jours après , il fut 
mis hors de caufe par le châtelet. 

Dans le même tems on arrêta à Bour- 
goin les fieurs Trouard de Riolles & Gou- 
velot chargés tous deux de paquets qui 
annonçoient une fuite de menées crimi- 
nelles de la part des princes & de leurs 
agens. Ils furent aufli ramenés à Paris par 
ordre de l’Affemblée. 
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CHAPITRE III. 

Fermentation de ï Armée. — Réclamations 
des Soldats contre les Etats-Majors . — • 
Affaire de Nancy . 

P endant que des confpirateurs fubal- 
ternes travailloient à foulever le royaume 
& que des complots découverts auffitôt 
que formés fuccédoient à des complots 
toujours impunis, on préparoit à la na- 
tion le coup le plus terrible ; on ne fe 
propofoit rien moins que de paralyfer 
entièrement la force publique & de faire 
écrouler par le fondement l’édifice de la 
conflitution. 

La fermentation générale qui , depuis 
le commencement de la révolution, agi- 
toit tout le corps politique , ne s’étoit 
pas fait fentir dans l’armée avec moins 
de violence. Il y exiftoit une aûion ôc 
une réa&ion continuelle des officiers aux 
foldats & des foldats aux officiers ; les 
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uns voulant arrêter les influences de la 
liberté naiflante , les autres voulant fran- 
chir les bornes de cette liberté. Ceux-ci 
brisèrent bientôt le joug de la difcipline, 
& les autres , par malveillance & au ris- 
que d’en devenir eux-mêmes les vi&imes, 
travaillèrent à précipiter dans la licence 
ceux qu’ils ne pouvoient plus aflujettir à 
leur defpotifme ôc faire fervir à leurs def- 
feins. 

Les exagérations imprudentes de quel- 
ques écrivains plus ivres de l’efprit d’in- 
dépendance qu’éclairés de l’efprit de li- 
berté , contribuèrent à exalter l’enthou- 
fiafme des foldats , & plufieurs journaux 
prétendus populaires concoururent avec 
les ennemis du nouveau régime à pro- 
pager les défordres & à accélérer une 
déforganifation générale favorifce par la 
nature même des chofes. Bientôt l’in- 
fubordination devint univerfelle ; des co- 
mités s’établirent dans prefque tous les 
régimens : on y jugeoit fans appel de la 
police de chaque corps , de l’adminiftra- 
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tion , de fes revenus , & les foldats à la 
fois juges & parties dans leur propre 
caufe , profitoient de leur force pour met- 
tre fur -le -champ leurs jugemens à exé- 
cution. 

On fe plaignoit depuis long-tems du 
brigandage des états-majors qui s’engraif- 
foient de la fubftance des troupes , & fous 
prétexte d’entretenir la maiïe des régi- 
mens, dévoroient près de la moitié du 
foible falaire accordé aux foldats. Ceux- 
ci exigèrent des comptes & firent remon- 
ter leurs prétentions jufqu’à des époques 
très-reculées. Dans quelques garnifons les 
officiers furent taxés à des contributions 
très-fortes , par forme de reftitution ; dans 
d’autres on s’empara de la caifle militaire : 
le fuecès & l’impunité de telles entrepri- 
fès les renouvelèrent tous les jours, au 
grand contentement des ennemis de la 
chofe publique qui triomphoient de tant 
de malheurs. L’excès du mal força d’y 
appliquer un puilfant , mais douloureux 
remède i il en coûta du fang, & la France 
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eut à pleurer la mort de plufieurs de fes 
zenfans. 

L’Aflemblée Nationale avoit fait, le 6 
août, un réglement provifoire dans lequel 
elle cherchoit à concilier ce qu’elle dé- 
voie aux foldats comme hommes, comme - 
citoyens, avec ce qu’exigeoient la difei- 
pline militaire & la fureté de l’état. Elle 
ordonnoit le maintien de l’ancien régime 
jufqu’à la promulgation du nouveau dont 
elle s’occupoit avec activité. Eilecaffa 
ces comités effentiellement oppofés à i’ef- 
prit de fubordination fans lequel il ne 
peut exifter d’armée , & introduifit une 
forme de compte propre à raflurer le fol- 
dat fur fes droits. Elle affujettit la peine 
des cartouches jaunes à un réglement qui 
en proferivoit l’arbitraire ; elle ôta à cel- 
les qui avoient été diftribuées depuis le 
premier mai 178 p , le caraôtère flétriffant 
quelles imprimoient ; enfin elle rappela 
aux officiers la juftice Ôc les égards qu'ils 
dévoient aux foldats , & aux • foldats , 
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le refpeâ & l’obéiffance abfolue qu’ils 
avoient jurés à leurs officiers. 

Les patriotes fe flattoient de l’effica- 
cité de cette mefure pour calmer les im- 
patiences bien excufables du militaire fran- 
çois ; les ariftocrates affuroient d’un air de 
triomphe que ce décret ne feroit qu’aug- 
menter l’infubordination de l’armée. En 
effet 1 impulfion que leurs manoeuvres ôc 
la force des chofes avoient donnée aux 
efprits étoit telle , que les digues les plus 
fortes ne pouvoient plus en arrêter la vio- 
lence. Les infurreétions femblèrentfe mul- 
tiplier, les comités ne furent point diffous 
ou exigèrent fous des noms différons , les 
officiers continuèrent leurs intrigues, ôc 
les inftigateurs de fédition leurs perfides 
manœuvres.' A Metz le régiment de Salm 
voulut s’emparer de fa caiffe : M. de Bouiilé 
s’étant rendu au quartier pour s’oppofer à 
cet enlèvement , les grenadiers fe difpo- 
fèrent à employer la force. Le général 
étoit encore fur l’efcalier , les officiers 
l’environnent pour le défendre ; mais ils 
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font bientôt enveloppés eux mêmes, par 
une partie de la troupe, tandis que l’autre 
s’empare du dehors. Les armes font char- 
gées, on les couche en joue, & ce n’eft que 
par le facrifice d’unefomme de 22,000 liv. 
qu’ils rachètent les jours de leur général. 

A Hefdin les officiers de Royal-Cham- 
pagne, le premier régiment qui fe fût fé- 
déré avec la garde nationale , ne pouvoient 
pardonner à leurs foldats , ni aux foldats- 
citoyens leur attachement à la liberté. Ils 
tourmentoient les uns ôc moleftoient les 
autres à chaque occafion qui fe préfen- 
toit. Le premier août , à une fête rendue 
par la garde nationale , ils eurent l’im- 
pudeur de manifefter dans leurs difeours 
& dans leurs chanfons leur haine contre 
la conffitution. Ils venoient d’éleyer au 
grade de fous -lieutenant un de ces valets 
flatteurs qu’ils careffient & qu’ils mépri- 
fent , efpions foudoyés des aêtions & des 
difeours de leurs camarades & prédicans 
gagvés de l’ariftocratie. Les foldats indi- 
gnés d’un tel choix , refusèrent de lerecon- 
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noître. Quelques - uns voulant venger 
l’infulte faite à la garde nationale, fe ré- 
pandent dans les rues , criant yive la na- 
tion , au diable les arijiocrates. C’étoit le 
foir même de la fête , & il n’y avoit point 
d’appel ce jour-là. Les officiers furieux 
menacent le régiment de le faire caffer : 

M. de Fournès,leur colonel, écrit. que 
l’Affemblée Nationale rendra le j le dé- 
cret de licenciement , & fur-le-champ la > 
municipalité ftupidement allarmée mande 
des détachemens des garnifons voifines, 
cloue les ponts , braque des canons , ôc 
fait pour auurer la tranquillité publique 
tout ce qu’il falloit pour la troubler. Ces 
imprudentes mefures n’eurent cependant 
pas les fuites qu’on en pouvoit craindre. 

L’Alfemblée Nationale improuva la 
conduite de quelques foldats. Le régi- 
ment députa deux fous officiers pour lui 
préfenter un mémoire appuyé par une 
adrelTe de la garde nationale d Hefdin, 
ôc demander une information par des corn- 
miliaires non fufpeêts, à l’effet de conf- 
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tater leur conduite & celle de leurs chefs. 
Les officiers effrayés furprennent au co- 
mité militaire une décifion qui portoit que 
le décret du 6 août n’empêche point le 
miniflre de faire expédier des cartouches 
blanches aux foldats qu’il jugera à pro- 
pos de chaffer des régimens. On en livre 
fur-le-champ des paquets aux officiers , 
qui les diftribuoient à ceux des fous-of- 
ficiers & foldats qui auroient pu dévoi- 
ler leurs trames : c’étoient de véritables 
lettres de cachet qui privoient arbitrai- 
rement des citoyens de leur état. Elles 
leur enjoignoient , de plus , de fe rendre 
dans leur pays fans s’écarter de leur route. 
Quelques-uns d’entr’eux s’arrêtèrent à Pa- 
ris & furent accueillis ôt logés par la fec- 
tion de Saint-Jacques de l’Hôpital. Ils de- 
mandoient leur honneur & leurs armes ou 
la mort. La feétion fe déclara leur protec- 
trice par un fentiment d’humanité très- 
louable fans doute , mais qui l’entraîna 
au-delà de toutes les bornes j en l’enga- 
geant à s’ériger pour ainfi dire en juges 
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& à envoyer à^Hefdin des commiflaires 
à qui elle n’avoit pu tranfmettre des pou- 
voirs qu’elle n’avoit pas elle-même, car ap- 
paremment elle n’avoit pas de jurifdiction 
fur la municipalité de cette ville, ni fur 
le régiment de Royul-Champagne. 

Il exifloit dans l’armée entière un prin- 
cipe général de diflolution. Les officiers 
tirés prefque tous du ci-devant ordre pri- 
vilégié, profeffoient une haine déclarée 
contre la révolution. Les foldats rétablis 
comme tous les citoyens dans les droits 
dont d’abfurdes ufurpations avoient depuis 
fi long-tems dépouillé le genre humain, 
ne pouvoient que chérir des loix qui les ' 
replaçoient enfin au rang des hommes, 
& voir dans leurs officiers que d’injuftes 
opprefleurs 6c des ennemis jurés de la 
chofe publique. Par la nature même des 
chofes la véritable puiflance qui eft la 
force phyfique , réfide dans la multitude 
qui doit obéir, ôc l’autorité accompagnée 
de la feule force morale , dans le petit 
nombre de ceux qui font condamnés au 
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pénible enploi de commander. Mais quelle 
eft cette force morale qui difpofe à fon 
gré de la force phyfique , fi ce n’eft la con- 
fiance ? Or cette confiance ne pouvant • 
plus exifter, tous les liens de l’obéilfance 
étoient néceflairement rompus. Dans des 
circonftances aufli allarmantes M. de > 
Mirabeau ofa propofer un expédient dont 
la hardieffe effraya tous les partis , & qui 
cependant pouvoit feul égaler l’étendue 
du péril & couper le mal dans fa racine. 
G’étoit de licencier l’armée & de la re- 
conftituer fur les principes des loix nou- 
velles; mais les efprits étoient bien éloi- 
gnés de juger de la véritable fituation des 
chofes , & l’on fut plus épouvanté du re- 
mède que de la crife mortelle dans la- 
quelle on fe trouvoit. 

Cependant le défordre faifoic chaque 
jour de nouveaux progrès , on marchoit 
à grands pas vers une diflolution com- 
plette , & telle étoit notre déplorable po- 
fition , que l’on dut regarde^ comme ua 
événement falucaire peut-être s cette in- 
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furreêtion de la garnifon de Nancy dont 
les amis de l’humanité déploreront long- 
tems les fuites funeftes. 

Cette ville la plus favorifée peut-être 
du royaume étoit & devoit être la moins 
préparée à la révolution. Tout y étoit 
privilégié , hors ce qu’on appeloit alors 
le peuple. Audi dès les premières aflem- / 
blées formées pour la rédaâion des cahiers 
ôc l’éleêtion des députés aux états géné- 
raux , la divifion des opinions & des 
fentimens y éclata de la manière la plus 
marquée ; les nobles offrirent pour la 
contribution égale des impôts un confen- 
tement qu’ils rétra&èrent le lendemain , 
moins politiques que ceux dù refte du 
royaume qui eurent la prudence de fe 
réferver pour des tems plus heureux. La 
même oppofition fe manifefta conftam- 
ment avec des conféquences plus ou 
moins funeftes dans toutes les occafions 
où l’intérêt public fut agité , & il eft fa- 
cile de juger que le régiment du Roi fta- 
tionné depuis fept ans dans cette ville , 
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fut néceffairement agité des mêmes di£* 
fendons ; que les officiers embrafsèrent 
la caufe des privilégiés , & les foldats 
celle des fimples citoyens avec lefquels ils 
avoienttous des relations & des habitudes. 

Peu de femaines après la prife de la 
Baftille , le régiment, fans aucun fujet 
de plainte , demanda en tumulte la liberté 
des portes , l’exemption de l’appel de 
quatre heures & quelques autres objets 
d’auffi peu d’importance. Les officiers cé- 
dèrent après quelque réfiftance , & cette 
première vi&oire apprit aux foldats le 
fecret de leurs forces. Elle les enhardit 
& irrita encore plus les officiers dont les 
plus jeunes manifeftèrent fans aucune re- 
tenue leur averfion pour les loix nou- 
velles. Plufieurs même portèrent le mé- 
pris jufqu’à l’infulte : l’uniforme de la 
garde nationale allumoit leur jaloufie ôc 
redoubloit leur haine ; il en réfulta une 
multitude de haines & de combats fin- 
guliers , où le fort des armes favorifa 
conftamment les citoyens & aigrit encore 
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le reflentiment dos privilégiés en humi- 
liant leur orgueil. Dès le mois d’o&obre 
178.9, on avoit propofé un plan de fé- 
dération entre la garde nationale de Lor- 
raine & celle des provinces voifines. Ce 
projet n’éprouva d’oppofition que dans 
le choc des opinions qui divifoient les 
citoyens de Nancy ; mais au mois d’avril 
i7po , l’exemple de plufieurs départemens 
ne laiflant plus lieu à aucune objeétion , 
la fédération fut décidée & annoncée. 

Les officiers de Meftre-de-Camp cava- 
lerie , eurent le bon efprit de prévenir 
le defir que leurs cavaliers dévoient avoir 
de partager la joie & le ferment de cette 
fête. Ceux du régiment du Roi ne s’y prê- 
tèrent pas de fi bonne grâce ; ils fe ren- 
dirent cependant, mais ils parurent à cette 
cérémonie en redingotte & en négligé : 
quelques pelotons défilant devant la garde 
nationale , ne lui rendirent pas les hon- 
neurs militaires & gardèrent l’arme au 
bras , foit qu’ils n’eu fient pas entendu 
l’ordre du lieutenant - colonel , foit que 


V 


$8 Révolution de 1789, 
leurs officiers n’euflent pas jugé à propos 
d’y obéir. Un de ce s derniers même eut 
l’infolence de cracher devant le drapeau v 
national & de tenir un propos plus mé- 
prifant encore. 

Chaque jour ajoutoit à l’aigreur des 
deux partis. Vers le milieu d’avril , le ré- 
giment s’oppofa tumultueufement à ce que 
M. de la Laurencie prît le commande- 
ment en qualité de premier lieutenant- 
colonel , fous le prétexte de fa dureté dans 
l’exercice de fes fondions , & cinquante- 
cinq foldats furent renvoyés avec des car- 
touches jaunes. Environ fix femaines 
après, unç lâche & indigne manœuvre de 
quatre jeunes officiers , MM. de Cheffon- 
taine , Bifly & Charitte , porta l’indigna- 
tion au comble. Ils furent furpris faifant 
provoquer deux bourgeois par un foldat 
travefli , nommé Rouffiere , & l’appuyant 
l’épée à la main : joignant la tyrannie à 
l’affaffinat , ils ordonnent à la fentinelle 
d’arrêter ces deux bourgeois. Sur l’ob- 
fervation quelle lui fit ; qu’il feroit indif- 
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penfable d’arrêter auffi Rouffiere , viens- 
t-en j dirent-ils à leur complice , il ny 
a rien à faire. Cette nouvelle fe répand ; 
les foldats indignés } arrêtent le fcélérat 
qui les déshonore. Il nomme ceux qui 
le faifoient agir ; ils difparoiffent : on le 
condamne à trois mois de cachot. Ses 
camarades exigent fon expulfion ; il eft 
amené au milieu du quartier , on lui pofe 
fur la tête un bonnet dé papier fur le- 
quel on lifoit d’un côté ifcariote , ôc de 
l’autre : c ejl ainfi que Vhonneur punit la 
bajjejje. Un officier , le fieur de Montluc 
le cadet , menace le grenadier qui lui 
mettoit le bonnet. Cependant on conduit 
Rouffiere aux portes de la ville , ôc on 
l’en chafle avec ignominie. On fe plai- 
gnit avec raifon que le crime des quatre 
officiers n’eût été ni légalement conftaté 
ni fuivi de la punition qu’il méritoit. 

Le calme parut cependant fe rétablir , 
& jufqu’à la fédération , il ne fe commit 
aucun nouveau défordre. Il s’étoit formé 
au printems un comité de foldats , dont 


Dijjitized by Google 


60 Révolution de 178(7, 
le premier objet fut de s’affembler pour 
lire les papiers publics : bientôt on y parla 
de la difcipline du corps , & les fonda- 
teurs de cette efpèce de club ne jugèrent 
pas que cet objet dût leur être étranger. 
On prétend que les membres du comité 
s’arrogeoient une certaine autorité fur 
leurs camarades ; qu’ils infcrivoient le 
nom des foldats qui leur déplaifoient a 
& les menaçoiént de les punir. 

Quoi qu’il en foit } peu de jours après 
la fédération , cinq à fix cens foldats fe 
mirent à crier dans le quartier : point de 
comité j nous ne voulons être gouvernés 
que par nos officiers. Que cette réclama- 
tion eut été follicitée ôc provoquée par 
eux , il eft difficile d’en douter. Ce qu’il 
y a de fur, c’eft qu’ils en profitèrent le 
jour même pour défendre aux foldats 
ces fortes d’aiïemblées. Le lendemain , 
deux grenadiers membres du comité , 
font attaqués -dans un cabaret par neuf 
fufiliers & ces neuf fufiliers étoient con- 
nus pour les plus habiles fpadaffins du 
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corps. Les grenadiers courent au quartier 
& s’écrient qu’on a voulu les affaffiner, 
parce qu’ils font membres du comité. On 
les croit d’autant plus, que leurs aggref- 
feurs palTent pour être flipendiés par l'état- 
major pour cet odieux métier , & qu’un 
d’eux avoit reçu de l’argent d’un officier 
pour s’être battu contre un garde national. 
Les compagnies de grenadiers s’irritent; 
on court chercher les aggreffieurs , on 
les charge de coups , on les traîne en 
prifon : les officiers interviennent & les 
en font fortir. Cette démarche augmente 
la fureur ; le régiment menace de fe ren- 
dre à Paris avec fes armes & la caiffie mi- 
litaire. Trois fois les officiers demandent 
le raffemblement des gardes citoyennes 
& les préparatifs de la loi martiale. Trois 
fois la municipalité envoie des députés 
au quartier : on les reçoit avec calme & 
décence en proteftant qu’on eft prêt à fe 
conformer aux defirs des officiers muni- 
cipaux. Enfin , les neuf fpadaffins font 
réintégrés dans les prifons & bientôt tranf- 
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férés à la cour par le confeil de la mu- 
nicipalité. 

Le 2 août , nouveau fujet de trouble. 
Un grenadier étoit de garde à la porte 
royale , ç’écoit celui qui avoit pofé fur 
la tête de Rouffiere l’infcription ifcariote . 
Ce pofte écoit commandé par M. de 
Montluc l’aîné , frère de celui qui avoit 
alors menacé Bourguignon. C’étoit un 
ancien ufage que , la retraite battue , 
tous les foldats de garde à la porte royale 
demeuralfent dans l’enceinte formée par 
les colonnes qui foutiennent cette porte. 
Cette contrainte étoit depuis long-tems 
négligée ; M. de Montluc veut la renou- 
veler. Un foldat s’y refufe , tous les au- 
tres fuivent fon exemple ; en defcenda.nt 
la garde, l’officier ordonne que Bour- 
guignon foit conduit en prifon comme 
auteur de l’infubordination. 

Toute la compagnie s’y oppofe : le 
commandant de la place interdit toute 
la compagnie ; toutes les compagnies de 
grenadiers refufent le fervice > le com- 
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mandant de ^a place interdit toutes les 
compagnies de grenadiers. Le régiment 
entier refufe le fervice ; le commandant 
interdit le régiment entier & requiert la 
municipalité de raflembler les gardes na- 
tionales pour faire le fervice conjointe- 
‘ ment avec les régimens de Château-Vieux 
& Meftre-de-Camp. , 

La fermentation étoit effrayante ; le 
régiment vouloit faire le fervice malgré 
l’interdiêtion prononcée par le comman- 
dant , & avoit pris les armes. Les Surfles 
& Meftre-de-Camp, commandés pour 
remplir les poftes , obéiiToient encore. Le 
carnage pouvoir être prévu par les moins 
pufillanimes. Alors le commandant à fon 
tour eft requis par la municipalité de lever 
fon interdiction ; il cède , tout rentre dans 
l’ordre , mais ce ne fut pas pour long- 
tems. 

. r ' • •*> . * . 

Le 9 du même mois , le régiment 
étant en bataille , deux hommes par com- 
pagnie fortent des rangs & demandent que 
MM. de l’état - major s’affemblent pour 
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entendre leurs récriminations ; ce fut lé 
terme dont ils fe fervirent. Cinq officiers 
fupérieurs fe rendent à cette affemblée 
de foldats. Le fieur Pommier , l’un d’en- 
tr’eux, expofe leurs prétentions : la grande 
difficulté étoit relative aux regiftres. On 
vouloit remonter jufqu’en 1767, époque 
de la mort de M. de Guerchy , & le plus 
ancien regiftre alors exiftant étoit de 1775. 
Enfin après deux jours de pour-parlers Ôc 
de négociations , les officiers effrayés , 
confentent à leur payer provifoirement 
une fomme de 170,000 livres. 

Cette fomme diftribuée entre tous les 
foldats , leur produifit à chacun 73 1 . 4 f. 
qui furent verfés dans leurs fociétés en dé- 
penfes de toutes efpèces , ce ce qui fut plus 
funefte encore , le bruit fe répandit qu’il 
leur revenoit en outre yoo liv. par tête. 
Les deux autres régimens étoient jufque-là 
demeurés fidèles ; mais cette fidélité ne 
fut point à l’épreuve du defir d’entrer en 
partage d’une telle richeffe diftribuée à 
leurs camarades. Dès le lendemain le ré- 
giment 
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gïment de Château-Vieux députa deux fol- 
dats à fon état-major pour demander des 
comptes. Cette démarche parut un crime 
irrémiffible. M. de Salis vouloit qu’ils fuf- 
fent pendus comme féditieux , le confeil 
de guerre crut leur faire grâce en les paf- 
fant aux courroies , & une heure fuffic 
pour l’accufation , la procédure , le juge- 
ment & l’exécution. 

Cette conduite atroce révolta tous les 
efprits ; on fe porte en foule aux cafer- 
nes des fuilfes , les officiers & même les 
foldats font infultés, maltraités; les fem- 
mes & les enfans les pourfuivent dans la 
rue à grandes huées & à coups de pierres. 
Les deux autres régimens envoient une 
députation aux cafernes deChâteau'Vieux. 
Les portes de la prifon font forcées , les 
deux condamnés en font retirés, le lieu* 
tenant-colonel eft contraint de les réta- 
blir 5 on les promene en triomphe par 
la ville & l’on finit par donner afyle à 
l’un , dans les cafernes du régiment du 
R.oi, à l’autre, dans celles de Mefire-dt- 
Tome FL - E 
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Camp. Jamais le décret du 6 août n’avoit 
été plus nécelfaire , 011 le proclame le 
12, ôc cette proclamation donne lieu elle- 
même à de nouveaux actes d’infubordi- 
nation. 

Le commandant avoit ordonné quelle 
feroit faite au régiment du Roi dans fon 
quartier ; au mépris de cet ordre ce régi- 
ment fe. rend fur la place royale où les 
deux autres régimens viennent le joindre. 
Les deux fuifies punis la veille étoient 
dans les rangs, l’un de Meftre-de-Camp, 
l’autre du régiment du Roi. Un nouvel 
épifode vient augmenter la licence : une 
lettre de M. Dénoué , commandant de la 
place, à M. de Balivière qui comrnan- 
doit le régiment du Roi , étoit tombée en- 
tre les mains des foldats. M. Dénoué y 
difoit que l’AJTemblée Nationale prenoit 
des mefures pour réprimer le brigandage 
des troupes : les foldats indigriés vou- 
loient des réparations ; le commandant 
fe rendit à la municipalité ôt fe mit fous 
fauve - garde. Des grenadiers ôc des 
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chaffeurs étant venus donner la parole des 
foldats que le commandant feroit refpec- 
té, il defcendit avec les officiers' muni- 
cipaux en écharpe & les adminiffrateurs 
du département. Un foldat, le Heur Pom- 
mier , fort des rangs & lit à haute voix 
cette lettre : M. Dénoué dit qu’ayant tou- 
jours été très fatisfait du régiment du roi 
dans lequel il avoit fervi pendant trente 
années , il n’avoit jamais eu l’intention 
de lui appliquer l’exprelfion de brigand, 
qu’au contraire il regardoit tous Tes mem- 
bres comme des militaires pleins d’hon- 
neur. Cela dit, il fait le tour des quatre 
bataillons. 

La loi étoit enfin proclamée ; il étoic 
trop tard. Le foir même , des détache- 
mens de toutes les troupes promènent 
dans toutes les rues les deux fuiffes con- 
damnés , avec un délordre allarmant. Ils 
forcent le lieutenant-colonel à délivrer 
à chacun d’eux lix louis pour fon dé- 
compte , v & cent louis d’indemnité pour 
plus parfaite réhabilitation ; on les incor- 

Eij 
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pore fucceffivement dans le régiment dü 
Roi, dans Meftre-de-Camp , dans la garde 
nationale , & ils partent munis de con- 
gés de ces trois corps. 

Le même foir ceux de Châteaui-Veux 
confignent leurs officiers au quartier pour 
leur faire rendre leurs comptes. Le len- 
demain 13, ils les forcent de leur délivrer 
provifoirement une fomme de 27,000 liv. 
qui fut prêtée par M. Vaubecourt citoyen 
de Nancy. Le même jour les cavaliers de 
Meftre-de-Camp demandent de l’argent, 
fe faillirent du quartier-maître , mettent 
une garde à leur cailfe ôc retiennent leurs 
officiers captifs jufqu’au ij , qu’ils les 
contraignent à leur payer une fomme 
de 24,000 liv. qui leur fut avancée par la 
municipalité. 

Cependant le régiment du Roi foute- 
nant quels décret publié la veille ne lui 
étoit point applicable, s’obftinoit à deman- 
der un compte. Le commandant effrayé 
fait mettre une garde de maréchauffée à 
la porte de la cailfe du régiment. C’é- 
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toit la plus fauffe des mefures ; elle eut 
l’effet qu’elle devoit avoir , celui d’irriter 
les foldats. Dès le lendemain 14, un dé- 
tachement de deux cens hommes vient 
l’enlever fous les yeux , ôc malgré les 
remontrances de la municipalité, 6c après 
en avoir conftaté l’état par un procès- 
verbal ôt l’avoir fcellée , la porte chez le 
major quifla refufe , 6c delà , la dépofe 
au quartier. 

Cette fubverfion effrayante de toute 
réglé détermina dans la nuit du 14 au 1 y 
les corps adminiftratifs à mettre fous les 
yeux de l’Affemblée Nationale 6c du roi 
le danger imminent de la ville. L’Affem- 
blée Nationale profondément affligée d’é- 
garemens fi coupables & convaincue de 
l’urgente néceffité de rétablir par un grand 
exemple le nerf de la difcipline, rendit le 
1 6 août le décret fuivant : 

« L’Affemblée Nationale après avoir entendu 
le rapport qui lui a été fait au nom de Tes trois 
comités, militaire , des recherches & des rapports 
réunis , indignée de l’infubordination continuée 
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dans la garnifon de Nancy, par les régimens du 
Roi infanterie , de Meftre-dc-Camp cavalerie, 8c 
de Château-Vieux fuifle , depuis & au mépris du 
décret du 6 de ce mois , quoiqu’il renfermât les 
difpofitions propres à leur aflurer la juftice qu’ils 
pourroient réclamer par des voies légitimes -, con- 
vaincue que le refpeéf pour la loi & la foumif- 
fion quelle commande aux ordres du chef fu- 
prème de l’armée ainfi que des officiers , & aux 
réglés de la difcipline militaire , font les cara&ères 
eflentiels, comme les premiers devoirs des fol- 
dats citoyens , & que ceux qui s’écartent de ces 
devoirs , au préjudice de leur ferment , font des 
ennemis publics dont la licence menace ouverte- 
ment la liberté la conftitution -, confidérant com- 
bien il importe de réprimer avec févérité de fem- 
blables excès & de donner promptement un exem- 
ple tel qu’il puifîe tranquillifer les bons citoyens , 
fatisfaire à la jufte indignation des braves mili- 
taires qui ont vu avec horreur la conduite de leurs 
indignes camarades , enfin éclairer & retenir par 
une terreur falutaire ceux que l’erreur ou la foi- 
blefle a fait cofldefcendre aux fuggeftions .d’hom- 
mes criminels , les premiers & principaux auteurs 
de ce défordre : 

i) A décrété & décrète d’une voix unanime, 
que la violation à main armée , par les troupes , 
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des décrets de l’Aflemblée Nationale fanétionnés 
par le roi , étant un crime de lèze-nation au pre- 
mier chef , ceux qui ont excité la rébellion de 
la garni (on de Nancy , dévoient être pourfuivis 
& punis comme coupables de ce crime , à la re- 
quête du miniftère public , devant les tribunaux 
chargés par les décrets , de la pourfuite , inftruc- 
tion & punition de femblables crimes 8c délits. 

» Que ceux qui ayant pris part à la rébellion , 
de quelque manière que ce foit , n’auront pas dans 
vingt- quatre heures , à compter de la publication 
du préfent décret , déclaré à leurs chefs refpe&ifs, 
même par écrit , fi les chefs l’exigent , qu’ils re- 
connoiflent leur erreur 8c s’en repentent , feront 
également apres ce délai écoulé , pourfuivis &r pu- 
nis comme fauteurs 8c participes d’un crime de 
lèze-nation. 

» Que le préfident de l’Affemblée Nationale 
fe retirera immédiatement vers le roi , pour le 
fupplier de prendre les mefures les plus efficaces 
pour l’entière 8c parfaite exécution du préfent dé- 
cret ; en conféquence d’ordonner , i°. à fbn pro- 
cureur au bailliage de Nancy, de rendre plainte 
contre toute perfonne, de quelque rang, grade 8c 
condition quelle foit , foupçonnée d’avoir été inf- 
tigateur, fauteur ou participe de la rébellion qui 
a eu lieu dans la garnifon de Nancy , depuis la 

E iv 
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proclamation des décrets des 6 & 7 de ce mois ? 
2°. aux juges du bailliage de Nancy, de procéder 
fur ladite plainte , conformément aux décrets pré- 
cédemment rendus concernant l’inftru&ion 8c le 
jugement des crimes de lcze-nation -, d’ordonner 
pareillement à la municipalité 8c aux gardes natio- 
nales de Nancy, ainfi qu’au commandant militaire 
de cette place , de faire chacun en ce qui les con- 
cerne, les difpofitions néceflairesSc qui feront en leur 
pouvoir , pour s’affurer des coupables 8c les livrer 
à la juftice , même d’ordonner le raffemblement 
8c l’intervention d’une force militaire tirée des gar- 
nifons 8c des gardes nationales du département 
de la Meurthe 8c de tous les départemens voifins, 
pour agir aux ordres de tel officier-général qu’il 
plaira à fa majefté de commettre , à l’effet d’ap- 
puyer le prêtent décret ; de faire en forte que force 
relie à la juftice , & que la liberté 8c la fureté 
des citoyens foient efficacement protégées contre 
quiconque chercheroit à y porter atteinte , à l’effet 
de quoi cet officier- général fera fpécialement auto- 
tifé à caffer & licencier les régimens de la gar- 
nifon de Nancy , dans le cas où ils ne rentreraient 
pas immédiatement dans l’ordre , ou s’ils rentoienc 
d’oppofer la moindre réfiftance au châtiment des 
principaux coupables. ». 
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La garnifon de Nancy commençoit à 
être elle-même épouvantée de fes propres 
excès j & le morne filencc qui accom- 
pagne l’effroi avoit fuivi tant de violen- 
tes agitations. Le régiment du Roi avoit 
été frappé de voir la multitude qui juf- 
qu’alors l’avoit encouragé par fes cris , 
muette & confternée au moment où la 
caiffe qu’ils venoient d’enlever , traverfoit 
la place royale. Elle fut rapportée le len- 
demain , & trouvée inta&e , de l’aveu 
même des officiers. Les fuiffes de Châ- 
teau - Vieux témoignent leur repentir , 
conjurent leurs officiers de les recevoir à 
réfipifcence , rentrent fous la difcipline 
ordinaire ôc prononcent un nouveau fer- 
ment d’être fidèles à la nation , à la loi 
& au roi. Le régiment du Roi prête le 

même ferment , & huit membres du co- 

* * , 

mité partent pour Paris en députation 
avec l’agrément de leurs officiers qui leur 
remettent 3000 liv. pour leur voyage. 

On étoit encore dans la première in- 
dignation des événemens de Nancy. Le 
\ 

, \ 
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mlniilre de la guerre demande à M. Bailly 
un ordre pour arrêter ces députés à leur 
arrivée , & le maire de Paris a la foi- 
blefle de le donner. Son exécution ne 
caufa guère moins de fermentation à Pa- 
ris qu’à Nancy, même, où cependant la 
paix ne fut point troublée , grâces à la 
médiation de la garde nationale qui en- 
gagea les trois régimens à ligner le 20 
août, un acte de repentir & de foumif- 
fion pour implorer l’indulgence de l’Af- 
femblée à qui il fut' porté par une dépu- 
tation de deux foldats citoyens. Le 21 , 
JM. Pecheloche , aide-major de la garde 
parifienne , arrive à Nancy avec deux des 
foldats arrêtés à Paris , les autres, après 
avoir été transférés aux invalides , furent 
bientôt remis en liberté. Le calme pa- 
roilfoit fe rétablir ; on attendoit avec con- 
fiance le retour des députés de la garde 
natiQnale de Nancy : on efpéroit tout de 
leur voyage. 

Le 24 août, M. de Malfeigne arrive 
& annonce à la municipalité qu’il eft 
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chargé par le roi d’examiner les comp- 
tes des trois régimens en garnifon à Nancy 
& de les ramener à l’ordre. La ftature, 
la force & le courage d'Hercule , telles 
font les qualités de ce général beaucoup 
plus propre à l’aétion, qu’à une commit- 
fion qui demandoit autant d’adreffe que 
de fermeté. Il fe rend au quartier des fuif- 
fes, travaille avec les députés du régi- 
ment , leur alloue plufieurs articles de 
réclamation , & refufe de prononcer fur 
, le dernier. On convient que les /députés 
du régiment ôc lui enverront chacun de 
leur côté un mémoire au miniftre , pour 
être le jugement prononcé par l’A Sem- 
blée Nationale. Le fieur Cerifier fe charge 
de la réda&ion du mémoire des foldats, 
& tous les députés font invités à faire 
part à leur corps de cette décifion. En 
defcendant dans la cour , M. de Malfeigne 
fait au régiment une remontrance véhé- 
mente fur leur infubordination ; fon élo- 
quence n’eut pas un heureux fuccès. 

Le lendemain 2; , la fermentation dans 
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le quartier des fuiffes étoit telle contre 
le général, que les officiers crurent devoir 
rengager à tenir fa féance à l’hôtel-de- 
ville j mais il auroit rougi de la moindre 
marque de foibleffe, & voulut fe rendre 
au quartier. Il apprit en arrivant que le 
mémoire n’étoit pas fait, que les foldats 
n croient pas d accord. Il demande deux 
hommes par compagnie pour donner le 
vœu du régiment. Us fe raffemblent ; 
deux font d avis que le général juge fur- 
ie-champ, deux vouloient renvoyer l’af- 
faire aux cantons fuiffes, tous les autres 
s en rapportoient ?u jugement de l’Affem- 
blée Nationale. Le régiment étoit fous 
les armes dans la cour du quartier : on 
lui porte le vœu de la majorité , ce 
vœu neft point accepté. Toutes les voix 
s écrient: de l argent , de t argent , 6* que 
le general juge tout de fuite. 

Il defcend , leur adreffe la parole ; fon 
difcours efl a peine écouté ; les efprits 
s échauffent , la rumeur devient géné- 
rale ^ les foldats fe plaignent d’avoir été 
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înfultés la veille par ffs reproches : quel- 
ques voix crièrent qu il ne falloit point 
le laifler fortir. Il s’avance vers la grille ; 
quatre grenadiers la gardoient, ils lui pré- 
fentent la bayonnette & veulent l’arrêter. 
Il met l’épée à la main & leur fait com- 
mandement de fe retirer. Ces foldats le 
menacent en pouffant leurs bayonnettes 
près de fon corps. Il efl forcé de parer 
les coups & de fe défendre. Ils font lé- 
gèrement bleffés ; fon épée fe brife dans 
fes mains. Il prend celle du prévôt géné- 
ral. La bleffure de ces foldats achève d’ir- 
riter les efprits } & malgré les efforts des 
officiers , foixante hommes s’échappent 
du quartier ôc fe précipitent fur les pas 
de M. de Malfeigne , qui , toujours l’épée 
à la main , fe rend d’un pas égal chez 
M. Dénoué. Cette maifon efl: à l’inflapt 
invertie. Des officiers du régiment du Roi 
& de Château-Vieux défendent l’efcalier 
avec intrépidité & fans armes. Des gre- 
nadiers du régiment du Roi marchent fous 
les ordres de MM. de Pecheloche & de 
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Gouvernet , mais le calme étoit rétabli 
avant leur arrivée. Des piquets de Meftre- 
de-Camp fe préfentent aulïï en bonne dif- 
pofition. La garde nationale eft comman- 
dée , Ôt c’eft fous Ton efcorte que M. de 
Malfeigne fe rend à la municipalité. 

Une députation d’un homme par com- 
pagnie s’y rend fur fa demande ; il re- 
nouvelle fes propofitions elles font re- 
fufées. Les deux autres régimens improu- 
voient hautement la conduite des fuilfes 
& offroient à M. de Malfeigne de pren- 
dre un appartement à leur quartier , ré- 
pondant de la fûreté de fa perfonne. On 
lui donna cette nuit une garde compofée 
du régiment du Roi, de Meftre-de-Camp 
& de la garde nationale. Le lendemain 
26 , l’opiniâtreté des fuiffes fut la même, 
& ils ne voulurent entendre à aucune pro- 
pofition , pas même à celle de mettre 
les fommes réclamées en dépôt à la mu- 
nicipalité , jufqu à la réponfe de l’Alfem- 
blée Nationale. 

Le foir à fept heures , M. de Malfeigne 
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leur donne ordre de partir le lendemain 
27 pour Sarrelouis , & drelfe procès-ver- 
bal de leur refus. M. Definottes , aide de- 
camp de M. de la Fayette, envoie dans 
la nuit aux gardes nationales voifines de 
Nancy plufieurs couriers porteurs d’une 
dépêche dont M. de la Fayette l’avoic 
fait dépofitaire , ôr qui contenoit une in- 
vitation fraternelle aux gardes nationales 
dans le cas où leur concours feroit re- 
quis. M. Defmottes leur écrivit lui-même 
que les régimens paroilfoient rentrer dans 
l’ordre , mais que leur concours feroit 
peut-être nécelfaire , dans le cas où les 
fuilfes refuferoient d’exécuter l’ordre que 
M. de Malfeigne leur avoir donné de par- 
tir. Ces lettres concertées avec plufieurs 
membres du directoire furent fuivies d’une 
réquilition générale à toutes les gardes 
nationales du département de la Meur- 
the , de fe rendre fans délai à Nancy pour 
t conjointement avec les troupes de ligne 
forcer le régiment de Château - Vieux 
rébelle aux décrets de l’Alfemblée Na- 
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tionale , à rentrer dans l’obéilfance. 

Le 27, ni la municipalité, ni les of- 
ficiers de Château - Vieux ne prennent 
aucune mefure pour faire exécuter l’or- 
dre donné la veille par le général. La 
journée fe palfe en négociations inutiles : 
la municipalité & la garde nationale of- 
frirent de dépofer chez un banquier la 
fomme demandée, & même de donner en 
otage quatre hommes par compagnie ôc 
leur commandant lui-même, tout fut éga- 
lement inutile. Cependant 4000 gardes 
nationales arrivent ce jour même à Nan- 
cy , la plupart ignorent l’objet précis de 
leur voyage. L’on n’avoit pris aucune 
mefure pour inftruire les troupes & les 
citoyens de la caufe exa&e de ce ralfem- 
blement. L’inquiétude fe répand , bientôt 
l’allarme eft générale. Une députation du 
régiment du Roi vient témoigner fes craio* 
tes au confeil d’adminiftration de la garde 
nationale. Le commandant, peu inftruit $ 
lui-même des motifs de l’arrivée de tant 
de foldats citoyens , eft réduit à faire une 

réponfe 
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réponfe vague. Dix citoyens fe préfen- 
tent à la municipalité pour s’informer de 
la caufe de ces mouvemens & demander 
la convocation du confeil général de la 
commune. Elle leur répond quelle n’a/ 
eu aucune part à l’arrivée de ces troupes; 
que fes pouvoirs fe bornent à tranfmet^ 
tre les réqulfitions qui lui -viennent du 
«directoire, & que la municipalité étant 
feule refponfable de la tranquillité publi* 
que, la convocation du confeil de la com- 
mune eft inutile. * ( 

Ces terreurs que perfonne ne fe met 
en] devoir de de'truire , s’augmentent par 
dégrés ; on fe perfuade que ces gardes 
nationales étrangères font armées contre 
la garnifon : le peuple & les foldats em- 
—ploient auprès d’elles tous les moyens de 
fédu&ion. C’étoit le tems où l’Empereur 
venoit de demander le paflage pour un 
détachement de troupes autrichiennes qui 
fe rendoient dans les Pays-Bas. On part de- 
là pour en inférer que M. de Malfeigne 
étoit un faux général qui venoit avec M. 
Tome VL F 
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de Bouillé faire une contre-révolution. 
L’agitation s’accrut au point d’occafion- 
ner quelques attroupemens qui engagè- 
rent la municipalité à faire publier des 
défenfes de s’attrouper. On remarqua fur 
les fix heures du foir deux voitures rem- 


plies de foldats fuifTes & du régiment du 
Roi qui faifoient jouer par les portières 
une efpèce de drapeau rouge fait avec les 
flores d’une voiture , & perfonne n’ofa 


les punir, 

0 Le 28 au matin, le lieutenant-colonel 
& le major de Château-Vieux fe rendirent 


au quartier pour exécuter l’ordre du dé- 
part qu’ils avoient reçu de M. de Mal- 
feigne. Paye\-nous , leur répondit- on , 
& nous vous fuivrons au bout du monde . 

La fermentation étoit extrême dans 


toute la ville, & les corps adminiftratifs ne 
£>renoient aucune mcfure pour l’appaifer 
& éclairer les citoyens. A midi , ua ca- 
poral de la garde nationale s’approche de 
M. de Malfeigne : Général , lui dit-il à 
l’oreille , cela ne va pas bien y on com- 



Digitized by Google 


et Constitution Françoise. 

plote de vous arrêter ; le Régiment du Roi 
prend ou va prendre les armes . Ce premier 
avis eft à peine écouté : quelques inftans 
après le même caporal revient à la charge. 
M. de Malfeigne cède, il dit à ceux qui 
l’entourent qu’il va vers le régiment du 
Roi , prend avec lui quatre cavaliers feu- 
lement & fort de la ville. Il en laifle trois 
à quelque diflance, leur dit de l’attendre 
jufqua fix heures , & ne gardant avec 
lui que le Geur Canone , il prend le che- 
min de Lunéville. 

A peine cette nouvelle ef'-eîle répan- 
due,, que cent cavaliers de Meflre-de-Camp 
montent à cheval, & fe précipitent à la 
pourfuite du général. A ce moment même 
le courier de Paris entroit à Nancy & 
avec lui le IV 0 . 3 27 des Annales politiques ; 
on y dénonçoit une nouvelle manœuvre 
du gouvernement qui , difoit-on, envoyoit 
des agens patentés dans les départemens 
pour corrompre les municipalités, diflfou- 
dre l’armée, livrer le royaume aux bri-. 
ganas des forêts de Saurbruck & de& 
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bruyères de Trêves & commencer ainfî 
la guerre civile. Cet avis combiné avec 
le départ de M. de Malfeigne , fait l’im- 
prefTton la plus vive & la plus funefte. 
Pendant que le détachement de Meftre- 
de-Camp court à fa pourfuite , on bat la 
générale, les foldats courent aux armes , 
& entrent dans toutes les maifons pour 
y chercher leurs officiers & les ramener 
à leur compagnie. M. Dénoué eft faifi, 
dans fa maifon par des cavaliers de Meftre- 
de-Camp : un combat fe livre fur la ter- 
rafie de la Pépinière entre les foldats qui 
l’ont pris, &les officiers du régiment du 
Roi qui veulent le délivrer ; quelques of- 
ficiers & un foldat font bielles , un che- 
val eft tué. M. Dénoué délivré d’abord , 
puis repris par des foldats des trois régi- 
mens , eft conduit au quartier du régiment 
du Roi , dépouillé defes vêtemens , cou- 
vert d’un farreau de toile ôc mis au ca- 
chot. Les officiers qui l’avoient défendu, 
& M. Pecheloche lui-même fubiflent le 
même fort. Quelques-uns font arrêtés fous 
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divers traveftiffemens , & l’on ne peut leur 
fauver la vie qu’en les envoyant à la Con- 
ciergerie. 

Un nouvel incident vient augmenter 
le défordre. Deux foldats du régiment du 
Roi arrêtent à la porte Notre-Dame un 
cavalier de maréchauiïée porteur de troi* 
lettres écrites par M. Huin , prévôt géné- 
ral , l’une à M. de Bouillé, les deux au- 
tres au prévôt général de Toul ôc à celui 
de Pont-à-Mouffon. Ces lettres font ap- 
portées à l’hôtel-de-ville ; on en exige 
l’ouverture. Elles contenoient les difpo- 
fitions de la maréchaulfée pour la con- 
duite des foldats de Château-Vieux hors 
du royaume. Ces lettres colportées hors 
de la ville augmentent l’effervefcence. Les 
fuiffes avoient été vendus , puifqu’on vou- 
loit les conduire hors de France; M. de 
Malfeigne étoit un traître , il avoit été 
découvert , il avoit pris la fuite ; le pro- 
jet de contre-révolution éil certain ; c’eft 
ainfi qu’on raifonnoit à Nancy. Le pré- 
vôt général eft pourfuivi avec acharne- 

F u ) 1 
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ment , fa maifon eft forcée ; il a cepen- 
dant le bonheur- de fe dérober aux recher- 
ches. ‘ , . 

Au milieu de cette effrayante fermen- 
tation , quelques cavaliers de Meftre-de- 
Camp reviennent de la pourfuite de M. 
de Malfeigne , criant que leurs camara- 
des avoient été maffacrés. En effet M. de 
Malfeigne arrivé à Lunéville quelques mi- 
nutes avant eux , avoit fait monter à che- 
val quelques carabiniers , qui s’étoient 
portés en avant pour arrêter les cavaliers 
de Mettre- de-Camp qui arrivoient par ban- 
des féparées. Quelques coups de carabi- 
nes 6c de piftolets furent tirés dans ces 
rencontres } ôt foixante-un cavaliers de 

y 

Meftre-de-Camp faits prifonniers. 

Cette nouvelle redouble la fureur. En 
un inftant trois mille hommes fe mettent 
en route pour Lunéville , jurant fur le 
chemin qu’ils ramèneront M. de Malfeigne 
mort ou vif & qu’ils tailleront en pièces 
les carabiniers. Le magafin des poudres 
« ft forcé y 6c près de trois mille fiifils en 
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font enlevés. L'armée de Nancy étoit à 
onze heures du foir à une lieue 6c demie 
de Lunéville : elle campe fur la hauteur 
de Flinval , pour entrer dans la place le 
lendemain à la pointe du jour. Les gardes 
nationaux de cette ville étoient furveillés 
comme otages au milieu de l’armée : deux 
d’entr’eux , MM. Thiébaulc 6c Langlès, 
s’échappent par la taverne ôc viennent 
avertir la municipalité. Elle ordonne fur 
le champ de tenir toutes les rues illumi- 
nées , fait défenfe de fe fervir d’armes con- 
tre les foldats de Nancy , 6c pendant la 
nuit , fur quatre alertes différentes , tous 
fes membres en écharpe , le maire à leur 
tête , fe tranfportent fur. le chemin de 
Nancy avec des fergens de ville , au- 
devant de trois mille foldats dont la dé- 
marche exprimoit affez l’emportement. 

Les carabiniers de leur côté , par une 
difcrétion également louable, avoient dé- 
cidé de fe ranger en bataille 6c de refter 
dans le Champ- de-Mars derrière le châ- 
. F iv 
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teau pour écarter au moins de la ville le 
défordre & le carnage. 

Au point du jour l’armée de Nancy fe 
décida avec peine à envoyer une dépu- 
tation ; elle s’y réfolut cependant. Les 
carabiniers en firent de même , & l’on 
ligna de part Ôc d’autre une capitulation 
dont les principales conditions furent , 
que M. de Malfeigne fe rendroit à Nancy 
dès qu’il en feroit requis par la municipa- 
lité f qu’il s’y rendroit efeorté par douze 
carabiniers ôc deux fufiliers choifis dans 
chacun des trois régimens de Nancy , ôc 
dans la garde nationale ; que trois heures 
après fon départ , l’armée de Nancy fe 
mettra en marche pour y retourner , ôc 
qu’il ne fera attenté ni à la perfonne ni 
à la liberté de cet officier , jufqu’à ce que 
l’Aflemblée Nationale ait flatué fur les 
griefs refpe&ifs. L*aflaffinat de l’adjudant 
des carabiniers tué d'un coup de fufii à 
la porte même de l’hôtel-de-ville par un 
cavalier de Mettre de-Camp auroit rompu 
toute négociation y fans l’extrême modé- 
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ration des premiers. Le prétexte de ce 
meurtre étoit la mort d’un cavalier tué, 
difoit-on , dans l’affaire de la veille par cet 
adjudant : on offrit de chercher & punir 
le coupable ; les carabiniers préférèrent N 
de terminer le traité important dont on 
s’occupoit. M. de Malfeigne vint lui- 
même le ligner. 

Un cavalier de Mettre -de -Camp eft 
aufïï-tôt envoyé à Nancy pour inviter la 
municipalité à donner les réquifitions né- 
ceffaires , ôc des députés de Lunéville 
partent pour en prévenir l’armée ; mais 
elle étoit déjà en marche pour s’en retour, 
ner. Le direétoire du département & la 
municipalité perdirent un tems confidé- 
rable en meffages & en difcuffions oifeu- 
fes ; la réquifition ne fut pas faite , & 
le dire&oire fe contenta de déclarer que 
M. de Malfeigne étoit fous la fauve-garde 
de la loi & à inviter la municipalité de 
Lunéville à prendre telle précaution 
qu’elle jugeroit convenable pour la fureté 
de cet officier. 
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Cependant M. de Malfeigne étoit re- 
monté à cheval & avoit repris le chemin 
du Champ-de-Mars. Bientôt il eft envi- 
ronné par une foule de foldats ôc de gar- 
des nationaux de Nancy , qui s’étoient 
féparés de l’armée ôc n’étoient point re- 
partis avec elle. Ils le prefiTent de tenir 
fa promefle ôc de fe rendre fur le champ 
dans cette ville. Il veut leur faire enten- 
dre que les conditions ne font point rem- 
plies ; ils lui préfentent la bayonnette ôc 
exigent qu’il retourne à l’hôtel- de- ville 
pour y attendre la réquifition de la mu- 
nicipalité de Nancy. Il fe préfente pour 
entrer, on lui ferme la porte; la, troupe 
qui l’entoure lui préfente de nouveau la 
bayonnette ôc le prefîe avec menaces de 
prendre fur le champ la route de Nancy. 
Il cède. En face du caffé de Lunéville , 
M. Fauchet, adjudant des carabiniers , 
lui dit : vos jours font en danger > il faut 
s'échapper. M. de Malfeigne répond qu’il 
n’y a rien à craindre. Il avoit alors avec lui 
vingt carabiniers; le corps entier eû bientôt 
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înftruit que Ton force Ton chef à marcher 
vers Nancy. La compagnie de la Douze 
du fécond régiment eft détachée , fous le 
commandement deM. de Beaurepaire. Cet , 
officier le joint au premier pont & lui 
demande : Général , ejl-ce de votre bonne 
volonté que vous alle7 K à Nancy ? M. de 
Malfeigne répond oui d’un ton qui vou- 
loit dire non. Les foldats qui l’entourent 
prodiguent à M. de Beaurepaire les protef- 
tâtions d’amitié & de paix , & affurent 
qu’il n’arrivera rien à M. de Malfeigne. 

On avançoit toujours : un carabinier 
nommé Etienne fe détache y pafTe à côté 
de M. de Malfeigne , & lui dit tout bas : 
il ejl tems. M. de Malfeigne répond : ne ' 
me perds pas de vue. Quelques pas plus 
loin , fur la place des Carmes , à l’endroit 
où il faut tourner à gauche pour prendre 
le chemin de Nancy , M. de Maifeigne 
fait figne à M. de Beaurepaire , met le 
fabre à la main , fe baifie fur la felle , 
fond en avant , ôt prend à toute bride le 
chemin qui conduit à Vie. A l’inftant 
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même ceux de Nancy font une décharge 
de moufqueterie. Quatre carabiniers feu- 
lement fuiventM. de Malfeigne; les au- 
tres reviennent fur leurs pas , on les at- 
taque , ôc vingt- cinq font tués ou bielles: 
M. de Malfeigne lui -même reçoit une 
balle dans fon buffle. Il revient par le 
village de Jolivet , ôc païïant la rivière 
au moulin , il rejoint le corps des carabi- 
niers qui étoit encore au Champ-de Mars. 

Ce retour déplut au plus grand nom- 
bre; plufeurs fe plaîgnoient de ce qu’il 
£xpofoit le corps à de nouveaux dangers 
en ne rempliflant pas ce qu’ils appeloient 
fa promefle. Les chefs prennent le parti 
d éloigner cette troupe de Lunéville. Ils 
la divifent , placent un régiment à Crof- 
mar dillant d’une lieue de cette ville , ôc 
l’autre à deux lieues plus loin. Le gé- 
néral relie au château avec un détache- 
ment de cinquante hommes. 

, Le bruit de fon évafion ôc de fon fé- 
jjour prolongé à Lunéville y répand la 
terreur : on croit y voir encore fondre 
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l’armée de Nancy. Le confeil de la com- 
mune s’afîemble. O11 envoie une députa- 
tion à IVfcïVI. RofTel ôc Courtivron , offi-» 
ciers fupérieurs des carabiniers, pour les 
prier de contraindre M. de Malfeigne lui- 
même. Il expofe les motifs de fa con- 
duite , le fdence de la municipalité dé 
Nancy , les menaces des foldats , le feu 
fait fur fa troupe & fur lui , voies de fait 
qui le dégagent de fa parole. Il ajoute 
qu’il croit cependant fortir le lendemain 
de la ville. En effet il avoit reçu l’ordre 
de fe rendre le lendemain à Saint-Nico- 
las avec les carabiniers pour y rejoindre 
l’armée qui fe raffembloit. Il en fortit 
plutôt , l’agitation générale des citoyens 
le déterminant à partir le foir même avec 
fa troupe & à rejoindre le premier régi- . 
ment campé dans la plaine de Crofmar. 

Cfétoit la nuit du 29 au 30. Les ca- 
rabiniers fe chauffant autour des feux qu’ils 
avoient allumés fe répétoient tous les pro- 
pos qu’ils avoient entendus à Lunéville 
fur le prétendu complot de contre-révo- 
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Jution , fur la vente des fuiffes & autres* 
régimens. Les têtes fermentent, l’effer- 
vefcence devient générale. Les Officiers 
étoient dans la plus parfaite fécurité , 
Jorfqu’à une heure du matin on entend 
un coup de piftolet dans la campagne*. Un 
brigadier efl envoyé à la découverte; avant 
fon retour on crie : achevai , alerte. On 
monte à cheval , les compagnies fe for- 
ment , tous les officiers s’y rendent ; M. 
de Malfeigne vint lui-même s’informer du 
motif de ce mouvement. Tout-à-coup' 
plufieurs carabiniers de chaque compa- 
gnie fortent des rangs , s’alTemblent , for- 
ment un cercle autour du général , s’é- 
crient qu’il efl: un traître ù quil faut qitil 
rende lès armes. Les officiers veulent s’op- 
pofer à ce mouvement ; ils font menacés, 
quelques-uns même font pourfuivis ôc 
obligés de prendre la fuite. Un détache- 
ment précédé d’un trompette vient pré- 
venir la municipalité de Lunéville que le 
général va s’y rendre. Il étoit alors quatre 

heures du matin. Il y eft en effet amené 

• \ 
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&: y refte gardé par quelques carabiniers 
& gardes nationaux. On dépêche un cou* 
rier à Nancy pour y annoncer fa prochaine 
arrivée & inviter à prendre les mefures 
néceflaires à fa sûreté. Il part enfin lui- 
même dans une voiture à quatre places , 
accompagné de deux officiers de la garde 
nationale de Lunéville & d’un carabinier 
nommé Violet , fous l’efcorte de foixante 
hommes de la garde nationale , & d’urf 
nombreux détachement de carabiniers. 

La ville de Nancy avoit palfé la jour- 
née du 29 dans cet état de méfiance in- 
féparable d’un grand trouble. On arrêtoit 
aux portes tous ceux qui vouloient entrer; 
on ne laiffoit fortir qu’avec des paffeports: 
les troupes regnoient defpotiquement dans 
la ville ; le régiment de Château-Vieux 
exigeoit une fomme de 200,000 livres , 
& dans ce moment de trouble on ne 
pouvoit les trouver. 

Cependant on apprend la nouvelle de 
Farrivée de M. de Malfeigne. Le direc- 
toire lui envoie une réquifition de reflet 
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avec les carabiniers à Saint-Nicolas , juC 
qu’à nouvel ordre. Malgré cette réquifi- 
tion , l’avant-garde des carabiniers arrive 
fur la place-royale où elle eft reçue avec 
de grandes démonftrations d’amitié par les 
foldats de la garnifon. 

Le général entre bientôt après dans la 
ville fous l’efcorte de plufieurs foldats des 
trois régimens quis’étoient avajicés à quel* 
que diflance pour le recevoir des mains des 
carabiniers. Il avoit été décidé qu’il feroit 
conduit à la municipalité. La garde na- 
tionale étoit difpofée en haie depuis la 
porte Saint - Nicolas jufqu’à l’hôtel-de- 
ville; mais l’emportement du peuple & 
la fureur des femmes qui fe manifeftoit 
par les fignes les plus effrayans , ne per- 
mit pas d’y arriver. Un foldat du régi- 
ment du Roi , monté derrière la voiture , 
le fabre nud à la main , menaçoit de lui 
couper la tête s’il y defcendoit. Le ré- 
giment du Roi étoit fous les armes , les 
imputations les plus atroces circuloient 
dans les rangs : le général avoit, dit-on, 

vendu 
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vendu les fuiffes aux autrichiens pouf 
trois millions, & le régiment du Roi pour 
fix. Un cavalier de Meftre-de-Camp cou- 
roit à toutes les compagnies en criant à . 
chacune ! Mes amis , votre avis nellVil 
pas que le général fuit pendu aujourd'hui 
Ce fut alors^que le régiment du Roi exi- 
gea un nouvel à-compte d’un louis par 
homme. On l’accorda fous la condition 
cependant que chaque foldat figneroit 
une promelTe d’honneur de ne plus rien 
exiger jufqu’au jugement de rAffemblé.e 
Nationale. v 

M. de ?»falfeigne fut conduit au quar- 
tier de ce régiment 6c mis en prifon ; il 
ny demeura qu’une heure. Le direfloire 
& la municipalité le firent à travers mille 
dangers transférer à la Conciergerie , où 
il demeura jufqu’au lendemain, gardé par 
.des foldats toujours armés de fabres ôc 
de piftolets. 

Tel étoit l’état des chofes dans cette 
ville , où il n’exiftoit plus aucune puif- 
fance publique , lorfqu’on y reçut la nou- 
Tome VJ. G 
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velle de l’approche de M. de Bouilli. 
Cette nouvelle même ne fervit qu’à con- 
firmer l’erreur de la garnifon fur les mo- 
tifs de fon voyage. On difoit qu’il ve- 
noit avec 30,000 hommes pour opérer 
une contre-révolution , & l’on n’oublioit 
aucune des circonftances propres à accré- 
diter cette fable ; ce qui fit fentir enfin la 
néceffité de détromper le peuple, que tou- 
tes les mefures prifes jufqu’alors avoient 
néceflairement dû jetter dans de fauffes 
conje&ures. 

Le décret du 16 août étoit arrivé le 
ip , des exemplaires en avoient été dif- 
tribués aux chefs de chambrées ; mais il 
n’avoit été ni proclamé à la tête des trou- 
pes, ni publié, ni affiché. On ne s’étoit 
pas mis plus en peine de détruire les 
bruits populaires fur la fauffeté de la mif- 
fion de M. de Mal feigne & fur fes pré- 
tendus projets de contre-révolution. On 
reconnut la faute i la municipalité en- 
voya prier le département de donner une 
proclamation qui inftruisit le peuple des 
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motifs de l’approche de M. de Bouillé &C 
de fon armée. Le département avoit eu la 
même idée , il avoit même rédigé un pro- 
jet de proclamation ; mais il avoit mal- 
heureufement arrêté que cette proclama- 
tion feroit différée jufqu’au retour des dé- 
putés qu’il venoit d’envoyer à M. de 
Bouillé; nouvelle mefure abfolument con- 
traire à celles qu’il convenoit de prendre 
pour éclairer la multitude. Mais alors les 
foldats révoltés régnoient feulsàNancy; 
ils avoient intercepté toute communica- 
tion entre le dire&oire & l’armée natio- 
nale : bientôt ils le contraignirent area 
menaces d’envoyer des gardes citoyen- 
nes fur les routes par où dévoient arri- 
ver les troupes , pour les fommer de fe 
retirer , ce que quelques-unes exécutè- 
rent fi bien , qu’ils firent reculer à fix 
lieues un régiment de l’armée deBouillé. 

Ils forcèrent également le dire&oire à 
députer M. Foiffac un de fes membres, 

M. Saladin, membre de la municipalité, 

& M. Coliny, major de la garde natio- 

G ij 
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naie , vers ce général , pour le requérir 
de- retirer Tes troupes. Mais on les char- 
gea fecrettement de lui peindre la fitua- 
tion de la ville, le defpotifme de la gar- 
nifon , la fervitude des corps adminiftra- 
tifs , & de le fupplier d’accorder quelques 
délais à une conciliation peut-être encore 

Ils arrivèrent à Toul entre onze heures 
& midi. M. de Bouillé leur déclara que 
le plus léger retard dans l’inexécution des 
décrets de l’Aflemblée Nationale pouvoit 
précipiter la nation dans les plus grands 
malheurs , & leur remit une vingtaine 
d’exemplaires de la proclamation qu’il 
avoit fait imprimer à Toul, dont le but 
étoit d’énoncer l’objet de fa million , en 
les invitant à la faire publier à Nancy; 
Il y en avoit déjà envoyé cent cinquante 
exemplaires , mais ils avoient été inter- 
ceptés. 

MM. Foilfac & Saladin fe difant char- 
gés d’une million ultérieure pour l’AiTem- 
blée Nationale , crurent devoir attendre 
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à Toul de nouvelles inftru&ions, M. Co*- 
liny revint feul à Nancy* Il remit en en- 
trant trois exemplaires de la proclama- 
tion de M. de Bouiilé à trois officiers 
de la garde nationale , en donna un à 
prefque tous les membres du directoire, 
en leur difant que M. de Bouiilé deliroit 
quelle fût publiée , & dépofa le dernier 
qui lui reftoit,fur le bureau de la mu- 
nicipalité. 

Cette proclamation fi néceffaire pour 
détromper les citoyens féduits & en im- 
pofer à la garnifon coupable , ne fut pu- 
bliée & affichée que le premier feptembre, 
lendemain de l’expédition. Par une mal- 
heureufe fatalité , toutes les opérations 
des corps adminiftratifs, contraires fans 
doute à leurs intentions, ne tendirent qu’à 
égarer l’opinion publique fur le véritable 
état des chofes , & à induire les citoyens 
dans les erreurs les plus funeftes. 

M. de Bouillé , effrayé des préventions 
univerfeilement répandues contre lui dans 
le département de la Meurthe & les dé- 
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partemens voifins , avoit écrit au minif- 
tre de la guerre pour lui rendre compte 
des événemens & lui faire part de fes in- 
quiétudes. Il defiroit que deux membres 
idu corps légifladf fuffent envoyés dans 
l'on camp pour être des témoins irrécu- 
fables quil n’étoit que l’exécuteur des vo- 
lontés de l’Affemblée Nationale. Cette let- 
tre écrite de Metz le ap août , fut en- 
voyée le 5 1 à l’Affemblée par M. de la 
Tour-du-Pin. On héfita long-tems entre 
<une promptitude d’aélion qui fembloit né- 
ceffaire & un ralentilfement que l’on trou- 
voit fage. Enfin fur la motion de M. Bar- 
nave , il fut arrêté qu’il feroit fait une 
proclamation dans laquelle l’AiTemblée in- 
terprétant elle-même fes décrets , en fai- 
fant efpérer aux foldats la juftice à laquelle 
ils ont droit, même contre les officiers, 
leur feroit fentir combien ils fe font ren- 
dus coupables par leur révolte , & qu’il 
y feroit envoyé deux commiflaires jouif- 
fant de l’eftime de la nation , mais pris 
hors du fein de l’Allemblée. 
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Pendant qu’on s’occupoit de cette inf- 
tru&ion paternelle , le fang couloit à 
Nancy. Ce jour à cinq heures du matin , 
M. de Noue toujours retenu aux cafernes 
du régiment du Roi, envoie chercher M. 
Poirfon, préfident de la commune, & lui 
remet une lettre de M. de Bouillé con- 
çue en ces termes : 

« Je fuis arrivé en vertu d’un décret de l’Af- 
femblée Nationale fanétionné par le roi , pour 
rétablir l’ordre dans la ville de Nancy , & la dif- 
cipline parmi les troupes de cette ville. Si les fol- 
dats, honteux de tant d’exccs, veulent donner un 
aéte de repentir , le premier témoignage que j’en 
demande, c’eft la délivrance de M. de Malfeigne 
à qui j’ordonne de venir me joindre fur la route 
de Pont- à -Mouflon , où je ferai à la tcte des 
troupes fur les dix heures. Je ferai enfuite con- 
noître mes ordres ultérieurs ; finon je rallierai 
aux troupes fidèles tous les bons citoyens des gar- 
des nationales, & ces foldats traîtres à la patrie 
verront la nation entière marcher contr’eux pour 
punir leur rébellion & les forcer d’obéir à la loi 
& au roi ». 

M. Poirfon fait alfembler !e confeil de 
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la commune & lui communique cette let- 
tre. Affichée en placard, elle auroit éclairé 
les citoyens fur 1 la marche de M. de feouii- 
lé : on fe contente d’en ordonner l’impref- 
lien & de la faire porter à la garnifon 
par quatre officiers municipaux ; mais cel- 
le-ci oppofe à toutes les paroles de paix la 
plus criminelle réfiftance. Les fcldaes fe 
préfentent en troupe à la municipalité , 
■ôc demandent que la générale foit battue 
ppur appeler tous les citoyens en armes à 
la défenfe de la ville, & que réquifition foit 
faite aux carabiniers de venir pour le mê- 
me objet fç joindre à la garnifon de Nancy. 
Après quelques refus le département & la 
municipalité cèdent aux menaces ; mais 
les carabiniers répondirent qu’ils ne pou- 
.voient marcher fans une réquifition du 
département, appuyée d’un ordre d’un of- 
ficier fupérieur. 

Bientôt le bruit fe répand qu’il faut 
que tous les citoyens prennent les armes, 
s’ils veulent que leur propriété foit ref- 
peélée , ôt l’on vit des officiers de bail- 
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liage, des vieillards demander des fufils 
& fe placer dans les rangs de la garde 
nationale. Quelque tems après des fol- 
dats montent à l’hôtel-de-ville , & décla- 
rent qu'il leur faut des hommes pour le 
fervice des canons, & qu’ils veulent que 
l’on fafle ordonner par le tambour de la 
ville à tous ceux qui ont fervi dans l’artil- 
lerie de fe rendre au quartier du régi- 
ment du Roi , pour de-là être diftribués 
aux canons placés aux portes de la ville. 

Le préfident de la commune , feul au bu- 
reau , veut envain oppcfer quelque ré- 
Jfillance ; il eft contraint de foufcrire à une 
difpofition qui devoit faire regarder à la ’ r 
clalfe la plus nonibreufe des citoyens de 
Nancy la défenfe de la ville comme une 
défenle légitime. Pour comble de mal- 
heur la municipalité toujours forcée par 
les foldats , charge la garde nationale du 
fervice de l’intérieur de la place , fans 
doute parce que les troupes de ligne le 
chareeoient de la défenfe extérieure. Cette 
même matinée les foldats de Château- 
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Vieux exigèrent encore de leurs officiers 
une fomme de 27,000 livres. 

Cependant fur les dix heures du ma- 
tin les foldats firent quelques réflexiohs: 
vaincus par les inftances des officiers mu- 
nicipaux , ils fe rendent eux -mêmes au 
département pour engager ce corps ad- 
miniftratif à députer vers M. Bouillé , 6c 
confentent à envoyer quatre hommes de 
chaque corps. Ces députés réunis par- 
tent de Nancy fur les onze heures , ôc 
trouvent le général à Frouare , village 
diftant de Nancy de deux lieues ou envi- 
ron. Il leur donne audience au milieu de 
fon armée dont on avoit peine à calmer 
la fureur , leur répète ce qu’il avoit ex- 
primé dans fa proclamation ôc leur ajoute 
qu’il ordonnoit que les trois régimens for- 
tifient de la ville pour y attendre l’exé- 
Cution des décrets, ôc qu’il vouloit avant 
tout, que MM. de Noue ôc de Malfeigne 
fuffent remis en liberté. On avoit préparé 
des circulaires pour l’armée de Bouillé * 
ôc l’on fe vantoit qu’une heure fuffiroit 
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pour la défarmer. Mais loin de les re- 
cevoir, ils reprochèrent hautement à ceux 
de Nancy qu’ils étoient des traîtres & des 
rebelles, & demandèrent qu’on les menât 
au combat. Les députés de la municipa- 
lité craignant d’être égorgés à leur retour 
dans la ville, demandèrent au général un 
ordre pour en être difpenfés. Il le leur 
refufa & leur offrit une efcorte ; mais ils 
6’obftinèrent à relier à Frouare, &fe con- 
tentèrent de faire part à la municipalité 
du fuccès de leur million par une lettre 
qui ne pouvoir faire le même effet que 
leur préfence. Cette lettre arrive fur les 
trois heures après midi. 

M. de Bouillé s’étoit mis en marche à 
midi & demi : à deux heures & demie , 
tl étoit à une demi-lieue de la ville. Il y 
rencontrade nouveaux députés de la gar- 
Jiifon avec des officiers qu’ils avoient forcés 
de marcher avec eux. Il leur fait la même 
réponfe qu’aux premiers , & ajoute qu i! 
exige que quatre des plus coupables par 
régiment lui foient livrés pour être eh- 
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voyés fous efcorteà l’AfTemblde Nationale,' 

& jugés par elle ; il leur remet de plus un 
ordre écrit de fa main en ces termes : « Dans 
» une heure , M. de Malfeigne ôc M. de 
» Noue feront en dehors de la ville, ^infi 
» que les trois régimens repofés fur les 

» armes , ôc attendront mes ordres ; finon - 

•) ^ * 

» j entre a coups de canon ». Ils deman- 
dèrent un délai d'une heure, il leur fut 
.accordé. 

La municipalité fit imprimer 6c publier 
la lettre de les députés: elle fut lue à une 
troupe de gardes nationales ralfemblées 
fur la Place-Royale. Il fut ordonné aux 
officiers des gardes placés aux portes de 
leur en donner leélure ôc de faire mettre 
bas les armes , auffi-tôt que l’armée de 
M. de Bouillé paroîtroit. 

Cependant les troupes étoient rentrées 
dans leurs quartiers. Le régiment du Roi 
apres avoir entendu les conditions impo- 
fees par le général , 6c fur-tout l’énumé- 
ration des forces dont on le fuppofoit en- 
vironné , ôc que l’on portoit à 17,000 
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hommes d’après la quantité d’uniformes • 
différens qu’on avoit remarqués , frappés 
fur tout de l'indignation dont on avoit 
paru pénétré pour les députés de la gar- 
nifon, fe mit à crier affez unanimement, 
la loi j la loi > la loi , & fe détermina à 
foufcrire à fes volontés. Il envoya une 
députation aux deux autres régimens pour 
les engager à prendre le même parti , ôc / 
les deux autres imitèrent leur exemple; 

Il étoi't quatre heures du foir. Une dé- 
putation du régiment du Roi vient à la 
municipalité annoncer que les trois régi- 
mens vont obéir. En paflant fyr la Place- 
Royale , ils apprennent la même nouvelle 
aux gardes nationales fous les armes , qui 
lés embraflent avec tranfport. Quelques 
momens après M. de Noue à la tête d’un 
détachement de chafleurs & de grena- 
diers du régiment du Roi, fe rend à la. 
Conciergerie pour en tirer M. de Mal- 
feigne ; mais fes gardes refufent de 
le rendre & menacent fa vie. La muni- 
cipalité députe auffi-tôt deux officiers 
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municipaux & deux notables , qui , ac- 
compagnés du major de la garde nation 
nale & de plufieurs citoyens qui fe joi- 
gnent à eux volontairement , parviennent 
à le délivrer , montent avec lui dans une 
voiture ôc le conduifent à travers mille 
dangers au milieu d’une multitude encore 
furieufe parce quelle étoit encore trom- 
pée. Les délais accordés par le général 
étoient expirés. Il ordonne à l’avant-garde 
de marcher vers les portes de la ville qui 
étoient encore garnies de troupes, de peu- 
ple armé & de canons. Une nouvelle dé- 
putation de la municipalité & des offi- 
ciers du régiment du Roi fe préfente ; il 
fait arrêter une fécondé fois les troupes 
è trente pas des portes , & va parler aux 
députés qui étoient fortis par une autre. 
Il leur réitère l’injon&ion déjà faite à la 
garnifon de fortir de la ville pour venir 
attendre fes ordres. On lui répond que les 
régimens font en marche pour fe rendre 
dans une prairie voifine qu’il avoit indi- 
quée & qui étoit fur fa gauche. La com- 
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pagnie de la garde nationale du fauxbourg 
des Trois -Maifons vient toute entière fe 
joindre à l’armée de Bouillé , ôcy eft re- 
çue avec tranfport. Ce moment étoit dé- 
cifif. Un garde nationale traverfe la ville 
à cheval en criant que la paix eft faite : 
mais les cris de perfidie & de trahifon fe 
mêlent aux cris de paix. Les foldats qui 
conduifoient M. de Noue & M. de Mal- 
feigne s’en alloient difant : nous fommes 
trahis , on nous livre , on nous mène ait 
fupplice. D’autres plus furieux couchoient 
en joue les deux généraux que des ci-i 
toyens couvroient de leurs corps. 

Une multitude d’étrangers , d’incon- 
nus, remplifloit la ville ôc avoitpris place 
dans les rangs des foldats citoyens. Ceux- 
çi étoient toujours fous les armes. Les 
portes, fur-tout celles de'Stainville & de 
Staniflas , étoient toujpurs gardées par des 
détachemens des trois régimens & de la 
garde nationale. Ces foldats réfiftoient 
opiniâtrément aux ordres que leurs offi- 
ciers ofoienc encore leur donner. Les 
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gardes nationales qui vouloient quitter lesr 
portes étoient menacés par les foldats ôc 
meme par les plus animés de leurs cama- 
rades. Pour comble de malheur , ils nY- 
voient pas encore reçu de la municipa- 
lité l’ordre" de fe retirer. Les citoyens ne 
favoient s’ils dévoient fe livrer à la ter- 
reur ou à la joie. 

. Cependant MM. de Noue & de Mal- 
feigne étoient arrivés ; le général conver- 
foit avec eux & avec les officiers muni- 
cipaux , & leur affiiroit que fi la garnifon 
tenoit fa parole , il n’y auroit pas une 
amorce brûlée. Il avoit changé fon ordre 
de bataille: au lieu de divifer fon armée 
en deux. colonnes , & de la faire entrer, 
dans la vilie par deux portes -, il la lie 
ranger fur une feule colonne pour entrer 
par une feule porte, celle de Stainville. Il 
avoit envoyé dix volontaires de J a garde, 
nationale de Metz pour marquer les lo- 
gemens. Il fe difpofoit àffie rendre vers 
la prairie , lorfque deux officiers vien- 
nent l’avertir de quelques mouvemens. Il 

vole 
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vole du côté de la ville , & à l’inftanÉ 
même on entend un coup de canon ôc 
plufieurs coups de fufil, 

L’avant-garde n’étoit qu’à trente pas 
de la porte Stainville. Les volontaires 
étoient à la tête de la colonne avec deux 
pièces de canon. Ils avoient ordre d’en- 
trer de force , fi l’on s’oppofoit à leur 
paffage. On venoit de fommer les foldats 
qui la gardoient, de la rendre. C’étoient 
pour la plupart des fuiffes de Château- 
Vieux ; avec eux étoient des foldats du 
régiment du Roi & une foule de peuple 
armé. Ils répondent par des cris de fureur 
& fe préparent à mettre le feu à un ca- 
non chargé à mitrailles. Un jeune héros 
s’élance , & fe prelfant fur la bouche du 
canon : Ce font vos amis , s’écrîe-t-il , ce 
font vos frères , l 1 AJf emblée Nationale les 
envoie , le régiment du Roi fera-t-il désho- 
noré? C’étoit le jeune Défilles breton de 
nailfance & officier au régiment du Roi. 
MM. Desbourbes & Nicolas qui avoient 
été députés vers M. de Bouilié ; rentroient 
Tome VT H 
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alors à Nancy : ils fe joignent à Défilles, 
le ferrent dans leurs bras, font arrachés, 
repouffés avec lui , faifis , maltraités , me- 
nacés , tandis que l’indomptable Défilles 
s’échappe, s’élance, fe précipite entre les 
rebelles & l’avant-garde de M. de Bouillé. 
Il eft frappé de quatre coups de fufil & 
tombe couvert de gloire & de blefïùres. 
Un garde nationale de Nancy, âgé de dix- 
huit ans , M. Hæner, fils d’un imprimeur, 
fe précipite fur lui au milieu du feu , le 
prend dans fes bras , l’enlève & le porte 
dans une maifon voifine. Au même inf- 
tant le coup de canon part, il eft accom- 
pagné d’une décharge de moufqueterie 
qui tue le capitaine, deux officiers ôtla 
moitié des volontaires. Ceux-ci ripoftent 
& enfoncent la porte. Ils font fuivis par 
les grenadiers & deux régimens fuifles : 
le pofte eft emporté , on s’èmpare du ca- 
non , & après avoir tué tout ce qui fait 
réfiftance , toute cette troupe vient débou- 
cher fur une place voifine où elle fe range 
en bataille. Bientôt elle eft afiaillie de 
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coups de fufil tirés des maifons environ- 
nantes , par les caves , par les fenêtres , 
par les débouchés de toutes les rues. La 
ville retentit des cris de perfidie & de 
trahifon. Les trois régimens qui repofoient 
fous les armes dans la prairie , le trou- 
blent , s’irritent , s’ébranlent au bruit du 
canon & rentrent dans la ville au pas 
de charge malgré leurs officiers tour 
jours menacés. , 

L’armée patriotique de fon côté , per- 
fuadée qu’elle eft trahie par la garnifon 
fe livre à tous les tranfports de la fureur. 
Il s’engage dans les rues un combat fan- 
glant qui dure plus de trois heures. M. 
de Bouillé n’avoit que 24.00 hommes d’in- 
fanterie de ligne, & 6 à 700 de gardes 
nationales tant de Metz que de Tout, 
Pont-à-Mouflon & des environs; les fol- 
dats & la populace armée formoient plus 
de 10,000 hommes. A l’attaque imprévue 
des foldats qui gardoient la porte Stain- 
ville, les aflaillans avoient repris leur pre- 
mier plan d’attaque. Tandis que la pre- 

Hij 
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mière divifion entroit par cette porte , la 
fécondé fe préfentoit à la porte Stanif- 
las : la grille étoit fermée , & les coups 
de fufil partoient à travers les barreaux, 
ôc par les fenêtres des maifons voifines. 
La ferrure de la grille ayant été brifée 
d’un coup de canon , la colonne s’avance 
par la rue de l’Efplanade , toujours fufil- 
lée par les fenêtres & par les foupiraux 
des cavçs. 

Le défefpoir pouffé jufqu’à la rage 
tranfporte ceux de Nancy , toujours per- 
fuadés qu’ils font livrés à leurs ennemis. 
Des troupes de forcenés fe jettent dans 
les maifons d’où ils font feu fur les fol- 
dats , tandis que d’autres défendent les 
rues & les carrefours avec de l’artillerie. 
Une pièce de canon braquée fur la Place- 
Royale alloit foudroyer la colonne qui 
s’avançoit par la rue de l’Efplanade , fi un 
officier de l’autre divifion n’avoit fabré ce- 
lui qui y mettoit le feu. On voyoit des 
pelotons de furieux attendre au coin d’une 
rue les détachemens de l’armée patrioci- 
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que , tirer leurs coups de fufil , s’enfuir 
& fe porter au coin d’une autre rue pour 
recommencer la même manœuvre. On 
vit un officier de huffards bleffé , rece- 
voir de celui à qui il demandoit la vie , 
un coup de piftolet dans la tête. On vit 
un forcené devancer un prêtre qui por- 
toit à un mourant les fecours fpirituels, 

& affommer le mourant à coups de croffe 
de fufil. Au milieu de ces convulfions de 
la rage , on recueille avec attendriffement 
quelques traits d’hérotfme. Tel eft celui 
d’un jeune homme à peine forti de l’en- 
fance, M. Bouthilier , qui tombant bleffé 
d’un coup de fufil , & entendant dire au- 
tour de lui qu’on le portât à l’hôpital , 
raffemble tout ce qui lui relie de forces 
pour prononcer ces mots : fi mes bleffures 
font mortelles , mettes moi fur les drapeaux \ 

du régiment > cefi-là que je veux mourir ; 
tel celui de la dame Hambourg configne 
d’une des portes de la ville : cette femme , 
après avoir fait d’inutiles efforts pour vain- 
cre l’opiniâtreté des foldats qui vouloient 
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mettre le feu à un canon , s’expofant à 
toute leur furie , jette fur la lumière un 
feau d’eau , à l’inftant où la mèche alloit 
toucher l’amorce. Défilles ne montra ni 
plus de courage. 3 ni plus d’humanité. 

Cependant les rebelles chaiïés de pofte 
en pofte , de maifon en maifon , ne pré- 
fentoient plus qu’une foible réfiftance. A 
fept heures l’armée étoit maîtrefie de la 
ville. Ceux de Château Vieux qui s’étoient 
montrés les plus opiniâtres étoient pref- 
que tous pris ou tués : le gros du régi* 
ment s’étoit retiré à la citadelle. La plus 
grande partie de Meftre-de-Camp s’étoit 
fauvée à la Chartreufe à une lieue de 

1 

N'ancy. I.e régiment du Roi renfermé dans 
fon quartier fit dire au général qu’il étoit 
prêt à recevoir fes ordres. Il fe rendit 
feul au quartier , & après avoir reproché 
aux foldats leur défobéiflance , leur or- 
donna de fortir de la ville & de prendre 
le chemin de Verdun. A huit heures ils 
écoient en route avec un détachement de 
huflards qu’ils demandèrent eux-mêmes 
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pour leur propre fureté. Les débris de 
Château - Vieux furent envoyés fur le 
champ à Vie & Marfal avec leurs officiers. 
Pour Meftre-de-Camp , un feul détache- 
ment étoit relié dans les cafernes , d’où il 
partit à quatre heures du matin. Le nom- 
bre des prifonniers montoit à plus de 400, 
celui des morts & des bleffés à environ 300. 
On ne peut rendre trop de jullice au cou- 
rage , au zèle patriotique & à la noble clé- 
mence que montra l’armée vi&orieufe , 
ainfi qu’à l’exa&e difeipline qui y régna. 
L’ardeur & l’intrépidité des gardes natio- 
nales mêla quelques confolations à la 
douleur que caufèrent les malheurs de 
cette journée , en faifant voir à l’Europe 
la puiffimee d’une nation qui pouvoit op- 
pofer à fes ennemis quatre millions de 
pareils défenfeurs. 

M. de Bouillé s’emprefla de renvoyer 
dans leurs quartiers refpectifs une partie 
des troupes qui compofoient fon armée, 
& ne garda avec lui que trois bataillons 
fuifles , trois cens hommes de Royal- Lié- 

Hiv 
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geois ôc cinq ou fix efcadrons. Il prit 
en même tems des mefures pour faire ve* 
nir d’Alface de nouvelles troupes , & faire 
fortir de Nancy celles qui avoient eu part 
à cette malheureufe expédition. Le 2 fep- 
tembre, il fe tint un confeil de guerre des 
régimens fuiffes de Vigié & de Caftella 
pour juger conformément à leurs loix les 
coupables du régiment de Château-Vieux. 
Le 4,23 foldats fubirentla peine de mort, 
41 furent condamnés aux galères , & 71 
envoyés à la juftice de leur régiment. 

Dès que l’on fut à Paris la viêloire de 
M. de Bouillé & la perte de tant de ci- 
toyens & de foldats de part & d’autre , 
il n’y eut qu’un cri contre le choix qu’on 
avoit fait de ce général. On difoit qu’un 
chef patriote auroit fait mettre bas les ar- 
mes aux régimens , fans tirer un feul coup 
de fufil j on demandoit pourquoi il n’a- 
voit pas attendu les deux commifiaires 
qu’il avoit appelés lui-même ; on fe plai- 
, gnoit de ce qu’il n’avoit pas écouté les 
foldats , lorfqu’ils lui envoyèrent une dé« 
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putation ; pourquoi il ne s’étoit pas trouvé 
à la tête du premier corps pour empêcher 
que l’affaire ne s’engageât par un mal-en- 
tendu. Enfin , on citoit la proclamation 
décrétée par l’Affemblée Nationale , com- 
me une preuve que le décret du 1 6 août 
lui avoit été furpris. 

La colère publique fe tourna contre 
les miniftres : c’étoit eux , difoit-on , qui 
avoient fait paffer de faux renfeignemens 
à l’Affemblée , après lui avoir caché les 
crimes que commettoient depuis long- 
tems les officiers. C’étoit eux qui avoient 
bravé l’opinion publique en nommant 
pour chef de la rédu&ion de Nancy un 
officier généralement regardé comme en- 
nemi de la révolution , & particulièrement 
des foldats de Nancy. 

Ces réflexions dévoient produire une 
explofion , & elles la produifirent. Qua- 
rante mille hommes fe rendirent aux 
Tuileries devant la falle de l’Affemblée 
Nationale, & un cri univerfel demanda 
le renvoi des miniftres. 
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Lorfque les têtes furent échauffées , les 
motions fe multiplièrent; on propofa d’al- 
ler les enfermer dans leurs hôtels , & de 
leur donner des gardes ; d’autres vouloient 
qu’on plaçât une garde de citoyens aux 
barrières pour les empêcher de partir. 
Tout-à-coup une voix crie: allons à S. 
Cloud. Un non univerfel repouffe la mo- 
tion qui fut inutilement répétée plufieurs 
fois. Quatre jeunes gens voulurent grim- 
per aux croifées de la falle pour y faire 
entendre la demande du peuple ; on fe 
porta unanimement à les en empêcher. 

Enfin , on fe décide à envoyer une dé- 
putation à la barre de l’Affemblée , & 
l’on nomme à cet effet fix députés. Ils 
partent; mais la députation n’eft pas lé- 
gale, elle n’eft point admife. Cependant 
les cris qui continuoient fur la terraffe 
des feuillans jettèrent l’effroi dans la par- 
tie droite de la falle de l’Affemblée , ôc 
plufieurs des membres qui s’y trouvoient 
placés, paffèrent du côté gauche. . 

Quand le peuple fut fatigué de crier 
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fur la terrafle des Tuileries , il réfolut 
d’aller arrêter M. de la Tour du-Pin, ou 
de demander à M. de la Fayette d’en ré- 
pondre. Le premier parti prévalut , & 
quatre à cinq mille partirent pour fe ren- 
dre à l’hôtel du miniftre de la guerre ; 
mais ils y trouvèrent une garde nombreufe, 
deux pièces de canon ôc la mèche allu- 
mée. Le lendemain 3 feptembre, une mul- 
titude de citoyens auffi nombreufe que 
la veille fe porta aux Tuileries & cria 
long-tems le renvoi des minifixes ; on 
craignit même que cette extrême fermen- 
tation ne renouvelât à Paris les fcènes 
défaftreufes qui l’occafionnoient ; mais la 
courageufe patience de la garde natio- 
nale fut prévenir un tel malheur. 

L’Afiemblés Nationale ne jugea point 
de cette affaire comme la multitude, dont 
les cris menaçans fembloient vouloir l’in- 
timider elle-même & lui dicter un juge- 
ment rigoureux. Frappée des dangers où 
l’indifcipline de l’armée avoit plongé la 
patrie , & de la nécefÜté d’y mettre enfin 
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un terme, elle vota des remercîmens à 
M. de Bouillé , aux gardes nationales , 
aux troupes de ligne, au dire&oire du 
département de la Meurthe & à la mu- 
nicipalité de Nancy. On va juger du de- 
gré de reconnoiflance que méritoient les 
corps adminiftratifs. 

Dès le lendemain de la vi&oire de M. 
de Bouillé , on n oublia rien pour l’invef- 
tir d’une autorité dictatoriale , on lui de- 
manda des ordres pour fermer le club 
auquel on affe&oit d’attribuer tous les 
malheurs , pour réformer la garde natio- 
nale, pour faire emprifonner les perfon- 
nes qu’on défignoit, enfin fur tout ce qui 
intéreffoit l’adminiftration ou plutôt l’opi- 
nion dominante. Mais il déclara qu’il n’é- 
toit venu que pour exécuter les décrets 
de l’Affemblée Nationale , réduire une 
garnifon rébelle, ôc non pour exercer 
aucune autorité adminiftrative. Il fe hâ- 
ta de retourner à Metz le 2 feptembre. 

La tranquillité regnoit à Nancy , mais 
cétoit la tranquillité de la terreur & de 
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la confternation. Le patriotifme y étoit 
un indice de crime. Les couleurs natio- 
nales y étoient profcrites; la cocarde & 
runiforme forcés de fe cacher. La muni- 
cipalité triomphante ne parloit que des 
dangers qu’elle avoit courus , & vouloit 
en cherchant des crimes aux amis de la 
liberté, juftifier la coupable inertie quelle 
avoit montrée dans les momens périlleux. 
Elle avoit autorifé les capitaines à défar- 
mer leurs compagnies. La garde natio- 
nale ne faifoit plus aucun fervice : unfeul 
factionnaire de ce corps étoit à la porte 
de l'hôtel-de-ville , encore n’y fut il placé 
que fur l’obfervation de M. de Bouillé 
qui témoigna fon étonnement de ne voir 
de foldat citoyen à aucun pofte. On s’oc- 
cupoit à détruire cette milice , fous pré- 
texte de la réformer. Un capitaine alla 
jufqu’à demander que les drapeaux fuffent 
brûlés en place publique. Les emprifon- 
nemens arbitraires continués pendant plu- 
fieurs jours, rempliffoient les prifons; les 
juges ne trouvoient de coupables que dans 
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les défenfeurs de la caufe populaire , &C 
pour mettre le comble au défefpoir des 
bons citoyens , ils dëmandoient de con- 
cert avec les corps adminiftratifs , qu’on 
leur attribuât la connoifiance & le juge- 
ment en dernier refiort , des délits rela- 
tifs à l’infurre&ion de Nancy. 

La plupart des boutiques étoient fer- 
mées , les émigrations étoient nombreu- 
fes ; quelques foldats de la garnifon nou- 
velle paroifloient oublier les principes de 
modération qu’ils avoient annoncés ; des 
citoyens , des cabaretiers , des femmes 
même avoient été infultés. D’autres fol- 
dats de l’ancienne garnifon échappés à la 
déroute du 3 1 août , erroient dans les 
bois fans vêtemens , fans nourriture , ôc 
menaçoient la tranquillité publique. Enfin 
ce qui étoit plus allarmant encore, toutes 
les villes voifines manifeftoient contre 
celle de Nancy des fentimens de haine. 
On en avoit rapporté à Metz des bal- 
les applaties que l’on portoit fufpendues 
aux boutonnières avec cette infçription : 
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vengeance contre les traîtres de Nancy. 

Telle étoit la fituation des chofes i 
lorfque les commilfaires du roi arrivèrent 
à Nancy. C’étoient MM. Duveyrier & 
Cahier de Gerville. Ce dernier avoit été 
fubftitué à M. Duport du Tertre dont 
les fervices à Paris en qualité de lieute- 
nant de _ maire firent juger indifpenfable 
qu’il demeurât à un pofte dans lequel il 
étoit difficile de le remplacer dans les 
circonftances. 

Ils arrivèrent à Nancy le y feptembre; 
ils eurent bientôt reconnu la difpofition 
desefprits, & ils jugèrent qu’un dévelop- 
pement fubit de l’autorité feroit plus nuî- 
fible qu’utile à l’objet de leur million. Ils 
prirent donc le parti de n’oppofer au tor- 
rent de l’opinion , que la force de la rai- 
fon , & d’opérer par une douce perfuafion 
ce qui étoit impolfible à J’a&ion même 
de la ptiiffance. L’accès près d’eux fut ou- 
vert à tous fans diftinélion de rang ou de 
fortune ; tous furent également entendus; 
ils promirent à tousjuftice de la part de 


Digitized by Google 


128 Révolution de 178$, 

l’AfTemblée Nationale & du roi. Une ma- 
nifeftation impartiale & douce de leurs 
fentimens , dictée par les principes mê- 
mes de la conftitution & de la vérita- 
ble liberté , ramena les efprits , rappro- 
cha les opinions , concilia les intérêts. 
Les couleurs nationales osèrent reparoî- 
tre ; les citoyens illégalement détenus fu- 
rent remis en liberté , la garde nationale 
fut rétablie , & la fociété des amis de la 
conftitution injuftement accufée , injufte- 
ment perl'écutée , reprit fes féances ; fes 
papiers illégalement enlevés lui furent ref- 
titués, après avoir offert une preuve non 
fufpede de leurs efforts pour ramener la 
garnifonà robéiffance ôt à l’exécution de 
la loi. MM. Gaillard & Leroy fecrétaires 
de la commiflion , furent affiliés à cette 
fociécé , ôc les commiffaires regrettèrent 
que l’impartialité de leurs fondions ne leur 
permît pas d’accepter la même faveur. 

Les recherches exa&es faites par eux 
fur les caufes 6c les circonftances de ces 
malheureux événemens fixèrent l’opinion 

publique 
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publique flottante ôc incertaine , au milieu 
des imputations & des récits contradic- 
toires dont les journaux étoient remplis. 
Il fut impoffible à tout homme de bonne 
foi de ne pas reconnoître que les malheurs 
de cette ville n’étoient que le réfultat 
des pallions ôc des opinions diiférentes, 
fans celle en oppofltion , enflammées par 
leur choc continuel & entretenues p-»r des 
mal-entendus éternels ôc des foupçona 
exagérés. 

Il fut évident que la garnifon fut dt 
dut être, comme la ville elle-même, divi- 
fée en deux partis. La haine ouverte des 
jeunes officiers contre la conffitution , ré- 
volta les foldats & leur infpira de juftes 
préventions contre la haine cachée des 
anciens. De-là des méfiances ôc des mé- 
pris réciproques ; de -là , perfécution d’une 
part , infubordination de l’autre , ôc des 
deux côtés une fuite de fautes qui portè- 
rent enfin le défordre à fon dernier pé-- 
riode. ' „ r:\: : :• v 

Les corps adminiftratifs de leur côté 

Tome VL I 
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laiflerent échapper dans leur conduite leur 
averfion pour ..les nouvelles loix , leur in- 
différence pour le bonheur du peuple qui 
leur avoit confié le foin de veiller à la 
sûreté publique , & montrèrent dans le 
danger la foibleffe la plus condamnable , 
la pufillanimité l'a plus honteufe. Pour- 
quoi ne fe fervirent*ils pas de leur afcen- 
dant fur les troupes pour les ramener à 
l’obéiffance , puifqu’il eft prouvé par leurs 
procès-verbaux que ces troupes leur mar- 
quoient la plus grande confiance ? Pour- 
quoi ne firent- ils pas afficher le décret 
du 1 6 aoûtf Pourquoi ne donnèrent-ils 
pas la plus grande publicité à la procla- 
mation de M. de Bouillé ? Pourquoi les 
députés envoyés à Toul ne vinrent-ils pas 
eux-mêmes rendre compte de leur mif- 
fion ? Pourquoi la municipalité laiffa*t-elle 
battre la générale dans la matinée du 3 1 
août ? Pourquoi donna-t-elle ordre au tam- 
bour d’avertir Ibs citoyens qui connoif- 
foient la manœuvre du canon , de feren-~ 
dre aux portes pour le fervice de l’ardl- 
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lerie ? Pourquoi ordonna-t-elle aux gar- 
des nationales de faire le fervice de l’inté- 

1 

rieur? Pourquoi le département envoya-t-il 
des émiflaires pour requérir les régimens 
de fufpendre leur marche , & pour or-r 
donner aux carabiniers de marcher au fe> 
cours de Nancy ? Les adminiftrateurs s’ex- 
cufent fur leurs craintes. Et que dévoient 
ils craindre de plus , que de trahir la con- 
fiance du peuple , ôc d’expofer leur patrie 
à une perte certaine ? auffi TAffemblée 
Nationale mieux informée rétracta par un 
décret les éloges qu’elle leur avoit donnés. 

A l’égard de M. de Bouillé , la réfif- 
tance qu’il apporta long-tems à prêter le 
ferment civique, la Tacheté avec laquelle 
il a depuis manqué à fa foi & trahi fes 
engagemens , fernblent juftifter les foup- 
çons que conçurent les patriotes, de fa' 
loyauté & de la pureté de fes inten- 1 
dons. Mais la juftice que Ton doit même 
à fes ennemis , nous oblige de dire que 
nous n avons trouvé dans fa conduite en 
cette occafion aucune trace de malveil- 

- \ I ij 
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lance & de perfidie , & que les nom- 
breufes fautes qu’il commit , tiennent à 
un caractère fougueux , à une opiniâtreté 
de courage qui fouvent fuiviê du fuccès, 
lui a fait une réputation de talens , tan- 
dis qu’il ne mérite peut-être que celle 
d’une heureufe témérité. Ceux qui ont 
fuivi fes opérations dans la dernière guer- 
re , ont reconnu dans le chef de l’expé- 
dition de Nancy le même homme qu’ils 
avoient vu à Saint-Euftache , à S. Chrifto- 
phe & dans l’Amérique feptentrionale ; 
même hardiefîe , même inconfidération , 
même bonheur. Plus de concert entre les 
trois régimens , une connoiflance exa£te 
des forces du général quelques réflexions 
lur leurs moyens d’attaque & de défenfe , 
& ce fameux vainqueur%oyoit difparoî- 
tre fa gloire devant une poignée de re- 
belles. Le bon génie de la France la fauva 
d’un déi’aftre qui auroit allumé la guerre 
civile dans l’empire & l’auroit peut-être 
livré tout entier au defpotifme des trou- ' 
pes , dont aucun frein n’auroit plus arrêté 
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la violence , & qui Te feroient répandues 
fur la furface du royaume comme un tor- 
rent qui a rompu fes digues. Peut être 
un général plus prudent eut-il été moins 
utile; peut-être une brufque attaque qui 
ne laiffoit aux révoltés ni le tems , ni le 
moyen de fe reconnoître, étoit-elle la voie 
la plus sûre de les dompter. Quoi qu’il 
en foit * on ne peut nier que M. de 
Bouiilé & Tes troupes n’aient rendu à la 
France le plus fignalé fervice ; qu’on ne 
pourroit fans une injuftice extrême leur im- 
puter des malheurs dont on ne doit ac- 
cufer qu’une efpèce de fatalité, & les 
fautes des corps adminiftratifs qui laiffant 
les troupes & les citoyens dans une er- 
reur funefte du véritable objet de l’arrivée 
de ces troupes , contribuèrent à exalter 
& à égarer le patriotifme de la ville 6c 
de la garnifon. C’eft à tort qu’on fie un 
crime à M. de la Fayette d’avoir folli- 
cité la garde nationale parifienne de voter 
des remercîmens à M. de Rouillé ôt à fes 
foldats. Il étoit de la plus grande impor- 
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tance dans ce moment de défiance & d'a- 
gitation, de rendre falutaire le grand & 
terrible exemple que l’on venoitde faire, 
en montrant la réunion intime de tous les 
citoyens dans le même vœu , & de rendre 
fon nerf à la difcipline en détruifant les 
foupçons qu’on fe plaifoit à entretenir en- 
tre les troupes & leurs chefs. La patrie 
paya aux citoyens qui eurent l’honneur de 
donner alors leur vie pour la défenfe des 
loix,un jufte tribut de reconnoiflance en 
votant pour honorer leur mémoire , une 
fête funèbre qui fut célébrée le lundi 20 
feptembre au champ de la fédération avec 
la plus grande folemnité. 

Les amphithéâtres de ce cirque immenfe 
étoient tendus de noir & couverts de plus 
de deux cents mille fpe&ateurs. La gale- 
rie du fond également tendue de noir & 
ornée au dehors de draperies noires & 
blanches , étoit occupée par les 24 dé- 
putés de l’Alfemblée Nationale , par la 
municipalité, les éle&eurs de 1789 & les 
repréfentans de la commune. Au milieu 
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étoic l’autel de la patrie tendu en noir 
drapé de blanc & entouré de cyprès 3 & 
fur la plate-forme un trophée funèbre ôc 
guerrier. Sur le devant de ce trophée étôit 
cette infcription : aux mânes des braves 
guerriers morts à Nancy pour la défenfe 
de la patrie & de la loi , le 30 août ijyo. 

Sur les trois autres faces étoient les 
trois infcriptlons fuivantes : ennemis de la 
patrie , tremble ^ 3 ils laijfent leur exemple. 

Le marbre & b airain périront ; mais leur 
gloire efi éternelle comme l’empire de la 
liberté. 

Cejl ici quils venoient de jurer (F être 
fidèles à la nation 3 à la loi & au roi. 

Aux, quatre coins de cet autel bru-* 
ioient des torches funèbres & quatre caf 
folettes d’où s’élevoit une épaifife fumée. 
A l’entrée étoient placés foixante lévites 
vêtus de lin ; & les miniftres de l’éternel 
l’invoquoient pour les guerriers dont on 
pleuroit la perte. 

0 Les fix divifions de la garde nationale 
entrèrent, dans le même inftant par les 
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lîx principales ouvertures , les armeé bas 
& dans te plus grand ordre : elles por- 
toient un étendart à la romaine. L’état 
du ciel étoit aflorti à ce trifte fpe&acle. 
Il étoit fonihre , & quelques rayons de 
foleil perçant à travers des nuages épais, 
fembloient annoncer des jours plus heu- 
reux qui feroient enfin difparoître les ora- 
ges qui obfcurcilToient notre horizon po- 
litique. . : . .... .. t ' 

Quand les bataillons ôc les gardes na- 
tionales des municipalités voifines eurent 
pris leurs places, tous les drapeaux allè- 
rent fe ranger autour de l’autel ; les dra- 
peaux de la patrie dévoient orner la tombe 
de Tes défenfeurs. Alors quatre coups de 
canon annoncèrent le commencement 
de la cérémonie , pendant laquelle un 
corps de mufique très-nombreux -exécuta 
divers morceaux de fymphonie adaptés 
au cara&ère de la fête.. 

Après la mefle , le commandant fut 
avertir la députation de l’Aflemblée Natio- 
nale quelle étoit attendue à l’autel, 6c que 
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le clergé venoit au - devant d’elle pour 
l’y conduire. 

Précédés des miniftres du cuite, & de 
la mufique , environnés de tous les com- 
mandans militaires des gardes nationales 
les armes renverfées , les députés arrivé- 
rent devant l’autel , & après avoir rendu 
un hommage religieux aux monumens 
élevés à la mémoire des glorieufes vifti- 
mes de la patrie , ils reprirent au milieu 
de leur cortege , dans un trifte filence , 
k route de la capitale. 
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CHAPITRE IV. 

Conjuration des puiffances européennes con- 
tre la Conflit ution . — Intervention ar- 
tnee de la France dans les projets de 
guerre entre b Ef pagne 6* l J Angleterre. 

Réforme du code pénal de la marine. 

Syftéme d'iiidépendairce élevé dans • 
la colonie de Saint-Domingue. — - Opé- 
rations & mouvemens des rebelles. — 
Leur départ pour Bref. — Comment 
iis fëduifent la municipalité , le club 
& jettent le trouble dans Vefcadre de ce 
' port. — Défarmement de la flotte. 

Tandis que la France épuifée par Tes 
propres efforts , lembloit ne pouvoir ré- 
luler qu avec peine aux attaques conti- 
nuelles des ennemis de f intérieur., & aux 
violentes fecouffes qu’elle recevoit des 
orages de la liberté , le defpodfme réu- 
niffoit toutes fes forces pour lui porter 
les derniers coups } & travailloit à liguer 
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tous les rois contre un feul peuple libre* 
L’Europe avoit vu avec autant d’épou- 
vante que d’étonnement une révolution 
aufli entière & aufli rapide dans le gou- 
vernement , dans les loix , dans les moeurs 
& les opinions d’un fi grand empire. Elle 
ne fortit de l’efpèce de ftupeur où l’avoit 
jettée le prodigieux concours de tant d’é- 
vénemens , que pour s’armer contre les 
progrès d’une fièvre quelle jugeoit de- 
voir être fi contagieufe, & pour noyer 
dans le fang des françois ce monftrueux 
dogme de l’égalité qui menaçeit d’envahir 
l’univers, & ces principes facrileges de la 
déclaration des droits qui aviliffoient les 
titres auguftes de la nobleffe devant les 
droits roturiers du genre humain , & ré- 
duifoient les rois à n’être plus que les 
mandataires des peuples. 

L’El'pagne couvroit la mer de vaif- 
feaux, le miniftère anglois continuoit Tes 
arméniens avec une effrayante rapidité , 
& il n’étoit pas vraifemblabîe que ces 
deux puifiances prodiguaffent tant de tré- 
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fors & déployaient des forces fi impofan- 
tes, pour fe difputer la navigation d’une 
baie , prefqu’inconnue de la mer du fud 
& le droit d’aller à travers mille périls 
échanger quelques pelleteries fur les rives 
fauvages de Nootka-fund; 

Cette république féodale connue fous 
le nom de corps germanique , cette ligue 
de petits defpotes couronnés , cafqués , 
mitrés , qui , fous les noms d’éleCteurs , 
landgraves , margraves , &c. tiennent tant 
de milliers d’hommes attachés à la glebe , 
& éternifent l’efclavage dans ces antiques 
forêts de la Germanie autrefois l’afyle de 
la liberté , fremiffoit de l’idée de voir 
tout-à-coup l’Allemagne fortir de fa lon- 
gue léthargie , brifer les écuffons , fouler 
aux pieds les ornemcns de la chevalerie, 
remplacer le college des électeurs par des 
affembldes électorales , & fubftituer les 
actes fouverains des repréfentans du peu- 
ple, aux actes de la chambre de Wetzlaer 
& de la diète de Ratisbonne. Le prince 
évêque de Spire , efprit brouillon ôc re- 
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muant., rempliffoit toutes les cours de fes 
cris, & le cardinal de Rohan , déferteur 
de l’Aflemblée Nationale , avoit paffé le 
Rhin pour le féconder; tous vieux s’agi- 
toient pour armer tous les cercles contre 
la nation françoife. 

Le roi de Sardaigne venoit, difoit-on, 
de raffembler à Chamberi , douze mille 
hommes auxquels dévoient fe joindre fix 
mille piémontois ; un train • d’artillerie 
étoit prêt à partir pour Nice qui étoit 
alors le rendez-vous des François réfugiés. 
Dans cette ville , & dans le château de 
Copet fe tenoient des conférences entre 
les chefs de parti qui avoient des intel- 
ligences & des agens dans tous les dé- 
partemens du royaume , & jufqu’au fein 
de l’Alfemblée Nationale. On répandoit 
en Alface des placards féditieux pour l’ex- 
citer à la révolte , & le prince de Cond<£ 
venoit de publier un manifefte dans le- 
quel il exhaloit toute fa haine contre la 
nation françoife & la conftitution; les pro- 
vinces méridionales écoient toujours dans 
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la plus violente fermentation , & il fuf- 
fifoit d’une étincelle pour y allumer un 
grand incendie. 

Jofeph II étoit mort , & malgré l’in- 
quiétude que l’ambition & la puiflance de 
la maifon d’Autriche donnoient au corps 
germanique, la crainte de la liberté des 
peuples plus effrayante pour des princes , 
que celle de la domination d’un defpote , 
réuniffoit tous les fuffrages erl faveur du 
roi de Hongrie , & Léopold étoit affuré 
de cette dignité impériale devenue pour 
ainfi dire le patrimoine & l’héritage de fa 
famille. La révolution du Brabant fi van- 
tée d’abord par nos journaux & nos ga- 
zettes , mais pofée fur des bafes abfolu- 
ment différentes de celles qui foutenoient 
la conftitution françoife , ne nous préfen- 
toit çlus que des chances périlleufes. Ce 
n’étoit pas pour la liberté, mais pour le 
choix d’un maître, que le peuple de cette 
contrée avoit pris les armes ; il ne brifoit 
le joug de la maifon d’Autriche quepour 
s’impofer le joug plus déshonorant & plus 
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pefant encore du fanatifme & de la fu- 
perdition , ôt ne déchiroit la pourpre im- 
périale que pour révérer ftupidement la 
çrafié du froc. Il s affranchifloit du def- 
potifme des miniftres , & fe laiflbit en- 
chaîner par des moines frippns & un in- 
trigant du dernier ordre qui navoit que 
l’hypocrifie pour talent , & une cupidité 
fans bornes pour génie. Là , les armes de 
la France a voient été arrachées des lieux 
où elles fe trouvoient placées , indigne- 
ment traînées dans les rues & couvertes 
de boue. Les fuccès de la faétion domi- 
nante alfuroient un afyle & des alliés aux 
ariftocrates de France : fa défaite augmen- 
toit la puilfance de Léopold, lui fournif- 
foit un prétexte de couvrir nos frontières 
de légions autrichiennes & de fe tenir à 
portée de profiter de toutes les occafions 
foit pour favorifer nos troubles intérieurs , 
foit pour nous attaquer à i’improvifte , ôc 
renverfer de fond en comble un gouver- 
nement qu’il déteftoit. . , - . 

♦ U avoit déjà. demandé palfage pour plu- 
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fleurs régimens qui marchoient vers les 
provinces belgiques , ôt cette permiflion 
accordée par M. de Bouillé avoit infpiré 
l’indignation & la défiance à tous les dé- 
partemens voifins. Depuis Arras jufqu’à 
Metz , on entendit pendant la nuit crier 
aux armes ; les payfans étoient fortis en 
foule de leurs villages , & fe prenant ref- 
peâivemerrt pour des ennemis , s’étoient 
vus fur le point de s’éntr’égorger. Depuis 
les frontières de France jufqu a Liège , les 
deux rives de la Meufe étoient tellement 
couvertes des troupes brabançonnes & 
impériales , que le commerce en étoit en- 
tièrement intercepté. Les préparatifs du 
roi de Hongrie annonçoient la prochaine 
arrivée de forces plus confidérables en- 
core , & le roi de Prufie tenant toujours 
une armée prête à marcher au premier 
lignai , effrayoit le Brabant , contenoit la 
Hollande & inquiétoit la France. 

Tant de circonftances réunies excitè- 
rent les plus violentes réclamations con- . 
tre le miniftre. De quel droit avoit -il 
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ofé permettre à des troupes étrangères 
de pafler fur notre territoire, puifqu’il 
exiftoit un décret qui défend formelle- 
ment de les y introduire fans le confen- 
tement du corps légiflatif? Comment ou- 
vroit-il à fon gré un paflage à des légions 
dont on devoit fe défier, & dont la feule 
deftination apparente étoit d’aller oppri- 
mer un peuple qui combattoit pour fa li- 
berté ? On l'accu fait de plus d’avoir dé- 
garni de troupes les places fortes de la 
Flandre & d’avoir laifle fans défenfe Ro- 
croi & Charleville. Des commiflaires de 
l’Aflemblée Nationale furent vérifier aux 
bureaux de la guerre l’état des forces 
militaires dans cette partie du royaume ; 
& dans ceux des affaires étrangères , la 
fituation politique des diverfes puiflances 
de l’Europe relativement à la France. Les 
commiflaires firënt leur rapport , les mi- 
niflres leur apologie , & le corps légif- 
latif après s’être réfervé de ftatuer fur le 
paflage demandé par l’ambafladeur du roi 
de Hongrie, prit les mefures les plus ef- 
Tomt VL K 
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ficaces pour prévenir toute infra&ion au 
droit des gens , aiïurer la tranquillité 
publique , la liberté du commerce ôc met- 
tre le royaume en état de défenfe. Il éta- 
blit le lendemain un comité diplomatique 
chargé de prendre connoiflance des trai- 
tés exiftans entre la France ôc les diverfes 
puiflances de l’Europe , & des engage- 
mens refpe&ifs qui en réfultoient. 

Cependant l’Efpagne demandoit au mi- 
niftère françois une réponfe décifive ; elle 
le prefloit de déclarer fi la France tien- 
droit les engagemens contra&és par le 
pa&e de famille , ou fi la cour de Madrid 
devoit chercher de nouveaux alliés. La 
réponfe étoit embarralfante : la voix pu- 
blique n’étoit pas favorable à ce pa£le de 
famille. On difoit avec raifon que ces 
pa&es de rois ne convenoient pas à un peu- 
ple libre , ôc que les françois ne dévoient 
plus reconnoître que des paéles de nation. 
Ce fut le premier travail du comité diplo- 
matique , ôc M. de Mirabeau fut chargé 
du rapport. Jamais il n’enchaîna avec plus 
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cfart les principes philofophiques à ceux 
de la philanthropie ; il difcuta avec fa 
logique vigoureufe les intérêts politiques 
& commerciaux des deux puiffances , ôc 
combattant la force de l’opinion publique 
par i’enthoufiafme dei’honneur, il préfenta 
les miniftres d’Efpagne lignant avec nous 
en 1751 un traité d’alliance fur les tron- 
çons brifés de nos armes , fur la ruine 
de notre crédit , fur les débris de notre 
marine. Il peignit cette nation toujours 
fidèle à fa parole , nous livrant à la pre- 
mière requifition , fouvent même contre 
fon intérêt , fes flottes , fes tréfors , fes 
foldats ; repouflant trois fois loin de nous 
les dangers qui l’obligeoient enfin à fon 
tour de recourir à notre afliftance. L’é- 
loquence de l’orateur triompha , les ap r 
plaudilfemens étouffèrent les obje&ions 
qui s’élevoient contre le rapport, & l’ar- 
mement d’une flotte de trente vaifleaux 
de ligne fut décrété. Mais on alfure que 
M. de Mirabeau écrivit confidentiellement 
à M. de Florida Blanca, premier miniftrê 
.# K ij 
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d’Efpagne , que la pofition a&uelle de la 
France , toute fidèle quelle étoit réfolue 
d’être à Tes engagemens , ne lui permet- 
troit d’offrir que de bien foibles fecours , 
& que le vœu de la nation & de l’Eu- 
rope étoit pour la paix. Ce qu’il y a de 
certain, c’eft que le miniftre fe montra 
depuis moins difficile fur les conditions» 
Cependant l’armement décrété s’effedua, 
& le commandement de la flotte fut donné 
à M. d’Albert de Rioms. 

L’Affemblée Nationale venoit de s’oc- 
cuper du fort de l’armée , & après avoir 
établi un mode d’avancement également 
aflorti au principe d’égalité qui exige que 
des citoyens égaux entr’eux puiflent par- 
venir également à tous les grades ; & à 
l’intérêt de l’état qui demande qu’on ouvre 
uue voie particulière aux talens fupérieurs, 
elle avoit décrété un nouveau code pénal 
dégagé des rigueurs & des minuties de 
l’ancien régime , mais affez févère cepen- 
dant pour rétablir & conferver le nerf de 
la difcipline. Après avoir réglé le fort de 
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l’armée de terre , fes regards fe portèrent 
fur l’armée navale. Elle décréta fur les 
mêmes bafes l’organifation de la marine, 
le mode d’avancement & un code pénal 
qui ne parut trop févère qu’à ceux qui 
n’ont pas réfléchi à la néceflité d’armer 
d’une grande puiflance un homme qui en 
pleine mer , ne pouvant attendre de fe- 
cours que de lui-même , fe verroit bien- 
tôt la vi&ime de ceux à qui il doit com- 
mander , s’il n’étoit invefti d’une autorité 
impofante, ôc fi les plus légères fautes 
contre la fubordination n’étoient rigou- 
reufement punies. L’exceiïive rigueur de 
ces peines fut cependant adoucie , ôc l’Af- 
femblée', par des motifs d’humanité, crut 
devoir en fubftituer de nouvelles à quel- 
ques-unes des anciennes qu’elle jugea de- 
voir profcrire. 

Ce décret produifit cependant un effet 
tout différent de celui qu’on avoit lieu 
d’en attendre. Il arriva à Bref!: pendant 
qu’on équipoit l’efcadre ; une grande mul- 
titude de matelots y étoit raffemblée. On 

Kiij 


Digitized by Google 


I JO RÉVOLUTION DE 178P, 
leur en fait lefture ; on glifle rapidement 
fur les peines prononcées contre les offi- 
ciers coupables , fur le recours accordé 
par la loi aux matelots qui auroient éprou- 
vé des vexations , & f on infifte fortement 
fur les peines qui doivent être infligées à 
ces derniers. Une, entr’autres , les foulève 
d’indignation, c’eft celle d’avoir le pied 
attaché à un anneau avec une petite 
chaîne. L’Aflemblée, dans cette difpofi- 
tion n’avoit eu pour objet que de rem- 
placer par une punition douce & légère, 
la peine douloureufe & malfaine des fers 
fur le pont & du retranchement du vin 
pendant une longue fuite de jours , pri- 
vation qui attaquoit les forces & la fan- 
té dans des voyages où l’ufage de cette 
liqueur fortifiante eft abfolument nécef- 
faire. Mais la reflemblance de ce châti- 
ment avec celui des forçats & avec l’état 
des efclaves qui y font aflùjettis dans leur 
pairage aux îles , blefla la délicatefle des 
matelots, qui crurent y voir une flétrif- 
fure & une tache que des hommes libres 


Digitlzed by ( 


et Constitution Françoise. 15 i 
ne peuvent fupporter. Quinze cens d’en- 
tr’eux fe rendent à terre ôc marchent à 
rhôtel-de-ville : on s’effraye de leur nom- 
bre, on croit qu’ils fe révoltent , on pro- 
pofe de courir aux armes Ôc de faire mar- 
cher les troupes contr’eux. La munici- 
palité de Breft refufe fagement de fe prê- 
ter à cette mefure violente , ôc les fait in- 
viter à n’envoyer que deux députés par 
vaiffeau. Ils font admis ; on écoute leurs 
plaintes ; on leur explique le code ; on 
leur fait voir qu’il n’y a rien d’infamant 
dans la peine contre laquelle ils recla- 
ment, ôc on leur promet d’écrire à l’Af- 
femblée Nationale pour l’engager elle- 
même à les raffurer. 

Les députés fatisfaits, communiquent 
l’explication à leurs camarades ôc tous 
retournent tranquillement à leurs vaif- 
feaux. Le décret que les repréfentans de 
la nation s’emprefsèrent de rendre pour 
déclarer que cette peine ne portoit aucune 
infamie , ôc ne pouvoit faire fuppofer 
aucune fimilitude entre de vils criminels 
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& 1 utile & honorable clafle des matelots 
françois, auroit entièrement rétabli le cal- 
me , fi le Léopard ne fut arrivé de Saint- 
Domingue , révolté lui-même & portant 
fur fon bord l’affemblée coloniale égale- 
ment révoltée contre la mère-patrie. 

On a déjà vu comment les premiers 
mouvemens de Saint-Domingue tendi- 
rent a 1 indépendance plutôt qu’à la li- 
berté, ôc comment les françois habitans 
de cette colonie cherchèrent bien plus 
a s affranchir de la conftitution francoife , 
qu’à fecouer le joug des minifixes. Ils ima- 
ginèrent donc de détacher les colonies 
de l’Affembléè Nationale de France , d’en'" 
faire un gouvernement à part, qui feroit 
régi par une aflfemblée coloniale décré- 
tant fous la fanction du roi ou de fon re- 
préfentant, c’eft-à-dire, fous une fanc^- 
tion chimérique & forcée. Au gouverne-’ 
ment des comités fuccéda bientôt celui 
d’une affemblée générale , qui , établie 
d’abord, provifoirement à l’effet de pro- 
pofer des plans , pour faire participer la 
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colonie au bienfait de la régénération , fe 
conftitua elle-même définitivement & s’ar- 
rogea le pouvoir légifiatif. 

Cet a£te d’ufurpation fut fuivi par des 
aâes de tyrannie. Le fecret des lettres fut 
violé ; des citoyens fans diftinêtion d’âge, 
d’état, lâns égard aux diftances , furent 
mandés à la barre de cette alfemblée qui 
ne tarda pas à élever plus haut fes préten- 
tions , & voulut marcher l’égale de l’Af- 
femblée conftituante , en* décrétant l’in- 
violabilité de fes membres , & leur indé- 
pendance de leurs commettans. Elle fe 
déclara permanente , enjoignit à l’ordon- 
nateur des finances de tranfporter auprès 
d’elle fa cailfe & fes bureaux , manda les 
commandans utilitaires , fufpendit toute 
réunion & concefiion -de domaines , or- 
ganifa les municipalités fur des bafes dif- 
férentes de celles adoptées dans la mé- 
tropole ; enfin elle rendit le fameux dé- 
cret du 28 mai 175*0, par lequel, en- 
tr’autres principes erronnés & attentatoires 
à la fouveraineté nationale , elle déclara 
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i°.qu’à elle appartenoit effentiellement & 
néceffairement le droit de flatuer fur fon 
régime intérieur ; 2 0 . qu’en ce qui con- 
cerne les rapports commerciaux & les 
autres rapports communs entre Saint-Do- 
mingue ôc la France , le nouveau con- 
trat devoit être formé d’après le vœu, les 
befoins & le confentement des parties 
contraélantes ; y 0 . que tout ce qui eft re- 
latif aux fubfiftances ne fait point partie 
des objets compris dans, la clalfe de ces 
rapports communs ; 4 0 . que ce décret, 
conftitutionnel pour Saint - Domingue , 
feroit envoyé en France pour être pré- 
fet à V acceptation de l’Alfemblé Na- 
tionale & du roi. 

Lorfque l’Affemblée gdpérale rendit ce 
décret, elle n’avoit pas encore reçu of- 
ficiellement les loix des 8 & 28 mars; elles 
ne lui parvinrent que quatre jours après, 
le premier juin. Sur-le-champ elle rendit 
un nouveau décret par lequel elle décla- 
ra , i°. qu’elle adhéroit au décret du 8 
mars, en tout ce qui n’étoit pas contraire 
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à fon arrêté du 28 mai; 2 0 . que fans rien 
préjuger fur les inftructions du 28 mars, 
elle invitoit les paroiffes à fe réunir , & a 
délibérer fi elles entendoient que l’Affem- 
blée générale continuât fes fondions. 

Ces contraventions formelles aux loix 
& aux droits de la métropole excitèrent 
l’indignation d’une partie de la colonie. 
Diverfes paroiffes, & notamment celles de 
la Croix-des-Bouquets , du Petit-Goave, 
du Fond-des-Nègres , du Môle , de Ja- 
quemelle , de la Cule & de l’Anfe à- 
Veau prirent des délibérations vigoureu- 
fes pat lefquelles elles reclamèrent l’exé- 
cution des décrets de l’Affemblée Natio- 
nale. La commune du Port-au-Prince 
défavoua authentiquement tout principe 
qui feroit contraire aux loix de l’Affem- 
blée conflituante ; l’Affemblée provinciale 
du Nord fur- tout , s’éleva avec la plus 
grande force contre le fyftême d’innova- 
tion de l’Affemblée générale , & arrêta 
quelle ne permettroit à l’avenir la pro- 
mulgation d’aucune loi, fi elle n’avoit 
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été préalablement communiquée aux af- 
femblées provinciales, revêtue de la fanc- 
tion du gouverneur-général , & terminée 
par ces mots : faitf la décijîon définitive 
* de L’AJJemblée Nationale , & la fanâion 
du roi. 

Cependant la colonie s’occupoit de la 
convocation des aflTemblées de paroififes, 
pour déterminer fi celle de Saint-Marc 
feroit continués , ou fi l’on n’éliroit pas 
de nouveaux repréfentans. L’Aflemblée 
générale craignant de voir prononcer fa 
difîblution, choifit dans fon fein de nom- 
breux émi flaires, les répand dans tous les 
quartiers & dans toutes les villes, pour 
fe faire des partifans. Plufieurs paroififes 
réfiftèrent à toutes les infinuations 6c ré- 
voquèrent l’Aflfemblée ; d’autres la main- 
tinrent purement & Amplement ; quel- 
ques-unes, à la charge de fe conformer 
aux décrets de l’Aflemblée Nationale. 
Onze paroififes gardèrent le filence. Rien 
ne fut oublié pour rendre les élections 
orageufes, pour en écarter les citoyens 
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tranquilles & influencer les délibérations. 
Au Port-au-Prince , les excès furent por- 
tés à un tel point, que l’églife où les élec- 
teurs s’étoient réunis fut déferre en un 
inftant , & la délibération abandonnée à 
quarante ou cinquante votans feulement. 

Malgré tant d’intrigues ôc de manoeu- 
vres , l’Affemblée générale ne fut conti- 
nuée qu’à une très-légère majorité ; mais 
enfin elle fut continuée , & dès-lors elle 
ne mit plus de bornes à fes efpérances & à 
fes projets. Le 20 juillet, elle ouvrit tous 
les ports aux étrangers , le 22 , elle fe ren- 
dit maîtreiïe du magafin à poudre de Léo- 
gane, le 27, elle licencia l’armée, & la 
réorganifa fous le nom de garde natio- 
nale foldée de la partie françoife de Saint- 
Domingue , le même jour elle enjoignit 
au commandant du vaifleau de ligne le 
Léopard de ne point quitter la rade du 
Port-au-Prince; en même tems elle mettoit 
tout en œuvre pour féduire les troupes. 
Le régiment du Port-au-Prince étoit fur 
le point de fe laifler corrompre , lorfque 
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l’arrivée de M. Mauduyt fon colonel , ab* 
fent depuis huit mois , le rappela à Tes 
devoirs. Les moyens de féduüion furent 
plus heureufement employés auprès de 
l’équipage du Léopard : M. de Peynier, 
commandant de la colonie, crut ne pou- 
voir fauver ce vaifleau qu’en lui faifant 
lever l’ancre ; il donna en conféquence 
l’ordre à M. de la GaÜJTonniere qui en 
étoit capitaine, d’appareiller & de partir 
pour le Cap. L’équipage refufe d’obéir 6c 
annonce qu’il eft aux ordres du comité 
du Port-au-Prince 6c de l’AlTemblée gé- 
nérale qui avoit ordonné par fon décret 
du 27 juillet, que l’officier commandant 
le vailfeau du roi le Léopard , ainfi que 
les forces navales qui fe trouvoient dans 
le port, feroit requis au nom de l’hon- 
neur , du patriotifme , de la nation , de 
la loi, du roi , ôc particulièrement de la 
partie françoife de Saint-Domingue, de 
ne point fortir de la rade jufqu’à nouvel 
ordre. Les officiers de ce vaifleau n’étoient. 
plus en fureté à leurs bords ; ils reçu- 


t 


et Constitution Françoise. iyp 

rent l’ordre d’en defcendre , & l’équipage , 
foutenu dans fon infurre&ion , perfifta 
dans fa défobéiffance. 

Le gouverneur effrayé de tant d’auda- 
ce , après avoir fait d inutiles tentatives 
pour rappeler aux principes une Affem- 
blée qui les viol oit aufli ouvertement , 
fit le 29 juillet une proclamation dans la- 
quelle il déclara fes membres traîtres à 
la patrie , & invita tous les bons citoyens 
à fe réunir à lui pour fauver la chofe pu- 
blique : le même jour il affembla un con- 
feil où furent appelés tous les chefs mi- 
litaires. Il étoit très-preffant de prendre 
des mefures pour écarter les dangers dont 
la colonie étoit menacée ; les avis qui 
arrivoient de toutes parts annonçoient les 
projets les plus défaflreux : on fut même 
depuis que s’ils n’avoient pas été exécu- 
tés , c’eft que les moyens n’avoient pas 
été bien concertés. Pour prévenir des mal- 
heurs qui ne dévoient tomber que fur 
les bons citoyens & fur ceux dont la for- 
tune pourroit affouvir la cupidité des fcé- 
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lérats qu’on employeroit , il fut arrêté 
qu’on s’alfureroit des principaux agens de 
la conjuration , pour fervir de garans de 
la conduite de rAffemblée elle-même qui 
la dirigeoit , & M. Mauduyt fut chargé de 
cette expédition. Mais on craignoit le ref- 
fentiment du Léopard , lorfqu’il appren- 
droit que fes amis étoient arrêtés ; on 
attendit donc que la frégate l’Engageante 
fût hors de la portée de fon canon, pour 
fe mettre en marche. Il étoit une heure 
après minuit : M. Mauduyt apprend que 
la maifon où fe tient le comité eft dé- 
fendue par plus de trois cens hommes 
armés, quoique la garde ordinaire ne fût 
que de vingt hommes. Il en fait part au 
général , & l'allure en même-tems qu’il 
dilïipera cet attroupement s’il en reçoit 
l’ordre : le général le lui envoie. Cepen- 
dant l’attroupement augmente, les émif- 
faires répandus dans la ville forcent les 
citoyens * quitter leurs maifons pour fe 
rendre en armes au comité. Des patrouil- 
les bourgeoifes de quarante , cinquante 
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& jufqu’à quatre-vingts hommes parcou- 
rent les rues ; une patrouille militaire de 
cinq hommes eft défarmée; on annonce 
des projets fur les magafins du roi où l’on 
veut attirer toutes les forces afin dexé* 
cuter plus fûrement celui que l’on mé- 
ditoit. Le colonel Mauduyt détache un 
piquet qu’il y envoie fous les ordres d’un 
capitaine* A 1 inftant on y voit débou- 
cher une patrouille nombreufe avec deux 
fanaux, quoique la lune éclairât de ma-, 
nière à- ne rien lailTer à appréhender de 
l’obfcurité de la nuit. 

M. Mauduyt ayant reçu ordre du gou- 
verneur de faire toutes les difpofitions 
pour prévenir le mal , prend deux pièces 
de canon, & préfumant que les agens 
défignés pour être arrêtés étoient au co- 
mité , il y marche à la tête de quatre- 
vingt-quatre foldats auxquels fe joignent 
vingt-cinq volontaires qui s’étoienr rendus 
aux cafernes à la. vue des mouvemens qui 
menaçoient la sûreté de la ville. Arrivéi 
à l’encognure de la rue , il range fa troupe 
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en bataille , s’avance feul à vingt pas de- 
vant elle , & Tomme cet attroupement , 
au nom de la nation , de la loi & du roi, 
de Ta diiTiper. Non , non , s’écrient les fa- 
tellites du comité , en faifant une décharge 
de 'môuTqueterie. Il répète la même fom- 
mation avec le même fang-froid qu’il ve- 
üo it de la faire ; on lui répond par une 
fécondé décharge de coups de fu fils & 
d’efpingoles. Un Tapeur & un grenadier 
accourus à la première décharge font tués 
à fes côtés ; plulieurs foldats font renver- 
fés & bleTTés derrière lui, deux volontai- 
res mordent aufîi la poufiière. Alors il 
commande à fa troupe de faire feu , ôc 
deux ennemis périfient. On crie grâce: 
aufli tôt le colonel fait cefierla charge, 
& arrête fes foldats frémifians de rage & 
brûlant de venger la mort de leurs cama- 
rades ,jufqu’à ce que les malheureufes vic- 
times de la réduction eufient eu le tems 
de s’échapper. Il entre enfin dans la mai- 
fon lotfqu’il la crut évacuée & ordonne 
à fes foldats de s’emparer des armes aban- 
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données par les fuyards. On y trouve beau- 
coup de fufils , de piftolets 6c trois efpin- 
goles. Trente-cinq perfonnes y étoient 
encore enfermées , mais le colonel les 
met fous la fauve-garde de l’honneur, & 
leur vie eft refpe&ée. 

Il eft difficile de peindre la fituation de 
l’aflemblée générale à la nouvelle de cette 
expédition. Elle fait à la hâte une procla- 
mation pour inviter toutes les paroilfes 
à fe réunir , elle préfente l’expédition de 
M. Mauduyt comme la fuite d’un projet 
de contre-révolution, elle le profcrit, le 
déclare traître à la patrie ainfi que les au- 
tres chefs militaires. Elle déclare de mê- 
me M. de Peynier déchu du gouverne- 
ment de la colonie, & défère le cornman- 
dement général à M. de Fiervilie com- 
mandant particulier de la ville des Cayes. 
Enfin elle autorife les mulâtres & nègres 
à prendre les armes & à fe joindre aux 
citoyens armés qui fe vouent à la défenfe 
de l’affemblée générale. Ces proclama- 
tions , ces cris d’armes produifent dans 

L ij 
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quelques paroiffes l’effet quelle en attend, 
ôt foulèvent d’indignation les quartiers qui 
n’adoptent point fes principes féditieux. 
A Léogane on force le magafin à poudre , 
on fait des préparatifs d’attaque & de dé- 
fenfe , 011 porte des canons fur les grands 
chemins & dans la ville ; aU Petit-Goave, 
le même vertige occafionne les mêmes 
défordres ; aux Cayes on va plus loin , on 
arrête de prendre les armes pour aller au 
fecours des malheureux que l’on égor- 
geoit, difoit-on , au Port-au-Prince. 

. Jufqu’à cette époque la ville des Cayes 
avoit toujours mânifefté des principes fa- 
ges & modérés ; mais tout-à-coup il s’y 
forma un club qui devint bientôt l’arbitre 
des délibérations , la terreur des citoyens 
honnêtes & paifibles, & l’appui de l’af- 
femblée générale. Le club ayant décidé 
que l’on s’empareroit de toutes les lettres 
contrelignées du gouvernement & de l’ad- 
miniftration, M. de Cauders, ancien major 
du régiment du Cap , retiré fur fes terres 
avec fa famille à peu de diftance de la 
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ville , fur une lettre qui lui étoit adreflée 
par le commandant en fécond de la colo- 
nie , voit fon habitation inveftie par plus 
de deux cens perfonnes ; on met le feu 
à deux pièces de canon , on pille fa mai- 
fon , fes meubles , on le fai fit lui-même , 
& on le conduit dans les prifons des 
Cayes: il en eft prefqu’auffi-tôt arraché 
par le peuple qui le traîne fur la place 
publique , où malgré la réfiftance appa- 
rente des officiers municipaux , fans avoir 
été jugé , fans avoir même été entendu , 
il tombe frappé de deux coups d’armes 
à feu , ôc périt au milieu des plus affreu- 
fes violences. 

Pendant que cette ville fecondoit d’une 
manière fi barbare les projets de ven- 
geance de l’alTemblée générale , l’orage 
grondoit fur celle-ci , & l’inftant appro- 
choit où elle devoit être anéantie. L’af- 
femblée provinciale du nord qui n’avoit 
celfé de réclamer contre l’ufurpation de 
pouvoirs de l’alfemblée générale , crut de- 
voir prendre enfin yne mefure vigoureufe 
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& decifive i quatre commiffaires furent 
envoyés de fa part à M. de Peynier pour 
le requérir d’opérer la diffolution de cette 
. alfemblée. Douze députés pris dans tous 
les corps partirent au même inftant pour 
offrir force & appui au gouverneur gé- 
néral & lui annoncer la prochaine arri- 
vée d’un corps de troupes patriotiques, 
& d’un bataillon du régiment du Cap , 
fous le commandement de M, Vincent 
qui devoit attendre des ordres aux Go- 
naires. Dans le même tems on difpofoit 
au Port au-Prince un détachement de 
troupes patriotiques & réglées , prêtes à 
marcher fous les ordres de M. Mauduyt. 
Mais le Léopard rendit inutiles toutes les 
tentatives de ce côté ; il leva l’ancre tout* 
à - coup ôt alla s’emboffer à S. Marc de 
manière à écrafer , toutes les forces qui 
auroient pu fe porter du Port-au Prince 
fur cette ville par terre & par mer. Le 
6 août, M. Vincent fit fommer l’affemblée 
générale de fe féparer dans 42 heures , lui 
annonçant qu a l’expiration de ce délai , 

t 
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il employeroit la force pour l’y contrain- 
dre. Ne fè .(entant .pas en état de réfifter à 
ce dernier argument y elle prit le parti de 
céder aux circonftancés , & après avoir 
annoncé fort déparé à toute la colonie y 
dans^une adrefTe remplie de fon: dévoie- 
ment pour les citoyens de S. Domfriguey 
de fa fidélité pour la métropole, où elle 
difoit aller fims-icrainte chercher despjgesy 
& demander une vengeance, éclatante des 
forfaits de MM. Mauduyt & Vincent , 
elle s’embarqua fur :1e Léopard- qtf elle- 
nomma :1e fiiuveiir des françois tte Cé fit’ 
efcorter par un détachement en .garnifon 
à S. Marc qui fe laifTa.-entraîner à fes » 
fédu£Uons.'7 '- 1 " r j l 

1 Ces légî dateurs fugitifs fe préfentèrent 
à leur arrivée’ à Brell , comme des mar- 
tyrs du patriotifme, forcés de venir cher- 
cher dans, la mère- patrie un afyle tQntre- 
les perfécutions & le defpotifme .du gou^ 
verneur général. La municipalité féduâte! 
par leur civifme hypocrite les reçut. avec» 
diftinétion, les citoyens abufés s’empref- 
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sèrent d’ offrir leurs maifons à ces préten- 
dues viûimes de la tyrannie; & la fociété 
dès amis de la confritution également 
trompée, prévint leur defir fecret, en fe 
déclarant, hautement leur protectrice. 

On faifoit circuler en même tems dans 
tous les vaiffeaux de l’efcàdre , que M. de 
Marigny, major général de la marine, de- 
vait fe faire envoyer à S. Domingue pour 
mettre à la raijbn & tailler en. pièces les 
partifans de l’ojfemblée générale*,) Ce pro- 
pos, incendiaire fauffement attribué à M. 
de Marigny fut le fignal de la rébellion : 
un matelot du vaiffeau le Léoparfl fe rend 
fur. le Patriote, & fe répand en inveêtives 
& en outrages contre M. d’Entrecafteaux 
commandant du vaiffeau , qui le renvoie 
cuver fon vin\ mais tout l’équipage ;per-; 
fuadé qu’on veut punir févérement lé ma-f 
telot, fe foulève r & déclare ouvertement 
qu’ihne le fouffrira pas. On veut eavain 
rappeler aux féditieux leur * ferment de' 
fidélité &• d’obéiffance , ils répondent qu’ils 1 
n’ont point fait de ferment j quils font les 
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plus forts & qu ils feront la loi. M. d’Al- 
bert de Rioms vient lui-même pour faire 
rentrer les matelots dans le devoir ; fa 
voix n’eft point écoutée, le matelot du 
Patriote porte l’infolence jufqu’à crier à 
celui qui conduifoit le canot dans lequel 
le général fe rendoit à terre , fais-le cha- 
virer . Une potence plantée pendant la nuit 
à la porte de M. de Marigny , fit appréhen- 
der les dernières violences du reffentiment 
des rebelles, mais on prit des mefures pour 
les prévenir , & le lendemain elle fut en- 
levée fans réfiftance. 

Il fe trouvoit alors dans le port un 
vaifieau prêt à faire voile pour la Marti- 
nique. La municipalité livrée fans dé- 
fiance aux perfides infinuations des quatre- 
vingt-cinq membres de l’aflemblée géné- 
rale, & perfuadée que c’étoient des ty- 
rans ou des contre-révolutionnaires que 
l’on y envoyoit , prit fur elle d’arrêter le 
départ de ce vaifieau & lui défendit de 
lever l’ancre. L'Afiembîée Nationale aliar- 
mée de cette nouvelle infurreclion , or- 
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donne à l'aflembiée générale de fe ren- 
dre à Paris , & après l’avoir entendue à la 
barre , lui enjoint de refter à fa fuite juf* 
qu’à nouvel ordre. En rendant juftice aux 
motifs qui avoient dirigé la démarche de 
la municipalité de Breft , elle l’imprûuva 
comme une entreprife fur l’autorité royale, 

& lui défendit d'arrêter les ordres du 
/ pouvoir exécutif. Elle ordonna pareille- 
ment le licenciement de l’équipage du 
Léopard ôc l’envoi de commiffaires civils 
pour, de concert avec la municipalité, 
rétablir l’ordre & la fubordination dans 
l’efcadre. Ils réuffirent à fe faire entendre 
des matelots , par une conduite pleine de 
fageffie & de courage , & par le fecours 
de la fociété des amis de la conftitution 
dont les inftru&ions & les exhortations 
pre (Tantes eurent fur ces hommes (impies 
& groffiers , mais francs & droits , 1 em- 
pire que l’incivifme des officiers leur avoit 
fait perdre. L’Affemblée Nationale tou- 
chée de leur repentir changea les articles 
du code pénal qui avoient excité leurs 
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réclamations , & leur permit d’arborer le 
pavillon tricolor quelle avoit défendu de 
leur envoyer jufqu’à ce qu’ils euflent mé- 
rité cette faveur par leur retour à l’obéif- 
fance légitime. 

. La retraite de M. d’Albert dont l’af- 
faire de Toulon avoit rendu le patrio- 
tifme fufpe& , contribua aufli à ramener 
dans l’efcadre la confiance & la foumif- 
fion. Il fut remplacé par M. de Bougain- 
ville dont le commandement fut de peu 
de durée , la conclufion de la paix entre 
l’Efpagne & l’Angleterre ayant quelque 
tems après nécelfité le défarmement de 
la flotte. 
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CHAPITRE V. 

Retraite de M. Necker. — Démarche 
propofée à L’ Affemblée contre les autres 
a gens du pouvoir exécutif. — Mouve- 
mens oratoires de M. de Cabales contre 
cette mefure. — Création d’un nouveau 
Mimjlère. — Anéantïffement des Par - 
lemens. — Rébellion de celui de Tou - 
loufe. Infurreâion du régiment de 
Royal- Liégeois. — Affaire de Saint- 
Jean d’Angély. — Troubles de Gour- 
dan. — MM. de Fleurieu Duport du 
Tertre , Deleffart * Duportail & Mont - 
marin . 

Les défordres multiplies qui arrêtoient 
fréquemment dans fon cours la marche 
de toutes les parties de l’adminifixation , 
èxcitoient un mécontentement univerfel. 
Les ennemis de la liberté en accufoient 
la révolution qui avoit , difoient ils , donné 
à tous les efprits cette impulfion aveugle 


i Digitized by , Google 



et Constitution Françoise. 17 j 

contre laquelle viendroient fe brifer toua 
les efforts de la fageffe & de la raifon } 
tant que l’on ne rendroit pas au monar-* 
que cette puiffance fupérieure à celle mê-* 
me des loix pour réprimer ceux qui les 
enfreignent ; c’étoit , en d’autres termes , 
redemander le joug dont la nation venoit 
de s’affranchir. Les amis de la révolution 
rejettoient tout le blâme fur les miniftres : 
le maffacre de Nancy avoit élevé fur leur 
tête un violent orage , l’affaire de Bref! le 
fit éclater. Les deux partis fe réunirent 
contr’eux : les uns , dans le defir de fe 
venger d’un miniftère compofé de défer- 
teurs des deux premiers ordres ; les autres, 
dans l’opinion qu’en approchant de la 
cour, ils en avoient adopté les principes 
& avoient ceffé de fervir la caufe du 
peuple ; quelques - uns , dans le deffein 
d’entretenir les foupçons & la méfiance 
contre ie pouvoir royal qu’ils croyoient 
toujours redoutable & néceffairement en- 
nemi d’une conftitutior. libre. 

* 

M. Necker , par fa retraite , ôtoit au 
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miniftère le feul appui qui lui reftoit ; le 
fouvenir de fesfervices, le poids immenfe 
de fa réputation financière , & je ne fais 
quel refpeét religieux pour un des pre- 
miers auteurs de la révolution , pour un 
homme qui plufieurs fois avoit été vic- 
time du defpotifme & l’idole du peuple, 
fembloit en quelque forte commander 
encore à l’opinion publique , & affoiblir 
les traits que l’intrigue & la calomnie lui 
Jançoient avec fureur. Trop fort de fa 
confcience, il dédaigna d’entrer en lice 
contre fes adverfaires , & ne fut pas fe 
prêter à cette politique néceffairemenc 
variable au milieu des mouvemens qui 
entrainoienti’ÀlTemblée Nationale & l’em- 
pire ; trop attaché à un fyftême de finances 
qui ne pouvoit offrir que de légers pal- 
liatifs à nos maux, il ne voulut point , 
adopter une théorie plus vafte & plus har- 
die j foit parce qu’ede n’étoit point fon 
ouvrage , foit qu’il craignît que l’appli- 
cation 11e fût point aufli heureufe que la 
conception pouvoit en être brillante ; trop 
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pénétré de l’afcendant . qu’il croyoit dû à 
fes lumières &. à fes vertus , il montra 
plus d’une fois une fierté qu’il juftifia peut- 
être par de longs & pénibles fervices dans 
des circonftances difficiles , mais non par 
aucun de ces fuccès éclatans qui forcent 
l’admiration & fubjuguent les efprits. De 
plus grandes fautes obfcurcirent la gloire 
de fon adminiftration , ce furent les deux 
derniers aéles de fa vie publique ; ils hâ- 
tèrent le triomphe de fes ennemis & mé- 
contentèrent ceux de fes partifans qu’une 
prévention exceffive en fa faveur n’em- 
pêchoit pas d’être juftes , & qui penfoient 
que la perfécution même ne donne pas à 
un miniftre le droit de facrifier à fon ref- 
fentiment ou à fon humeur les intérêts 
de la patrie & de la vérité. Peu fatisfaît 
de combattre avec opiniâtreté la grande 
mefure des affignats -qu’il avoit d’abord 
regardée lui-même comme la feule ref- 
fource de la finance, il envoya contre 
elle aux quatre-vingt-trois département , 
des obfervations que l’Affemblée Natio- 
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nale avoit rejettées, ôc fembla vouloir ainfi 
provoquer la défaveur , ôc indifpofer les 
efprits contre le décret qui fut rendu peu 
de jours après. Il eut aufli la foibleffe de 
s’oppofer feul dans le confeil à la fan&ion 
du décret qui fupprimoit la nobleffe , 6c 
l’on vit avec étonnement un écrivain phi-? 
lofophe , né plébéien lui-même , citoyen 
d’une ville libre , écrire contre les princi- 
pes de l’égalité , ôc verfer fur la plaie faite 
à l’orgueil ôc à la tyrannie d’une cafte pri- 
vilégiée , des larmes qu’il auroit dû garder 
pour les outrages ôc les maux dont elle 
avoit depuis tant de fiècles accablé le 
genre humain. Les vrais amis de fa gloire 
ne purent excufer cet étrange oubli de 
principes qu’en l’attribuant à l’afiaiffement 
phyfique ôc moral où l’avoient laiffé la 
longue lutte qu’il venoit de foutenir, ôc les 
nombreux orages qu’il avoit effuyés. Sa 
fanté vifiblement épuifée par des travaux 
continuels , ôc plus encore par les cha- 
grins ôc les dégoûts de tout genre dont 
on l’abreuvoit , lui prefcrivoit depuis long- 

tems 
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tems de remettre en des mains plus heu» 
reufes les rênes de l’adminiftratioir. Ce- 
pendant il réfifta courageufement -à tou- 
tes les attaques, tant qu’il put fe flatter 
encore de l'ervir la chofe publique. Mais 
dès que l'indifférence marquée de l’Af- 
femblée, & quelques mouvemens de fu- 
reur du peuple lui eurent appris que la 
haine & la vengeance de ceux qui vou- 
loient le perdre étoient enfin affouvies, 
& qu’on étoit parvenu à lui ôter ce qui, 
dans un gouvernement libre , eft le nerf 
de l’adminiflration , la confiance publi- 
que , il écrivit au corps légiflatif qu’il 
alloit rentrer dans la vie privée. Sa let- 
tre fut écoutée dans un profond fiience, 
& l’Affemblée fi fouvent prodigue de fes 
xemercîmens ôc des marques de fa bien- 
veillance, paffa fans interruption à l’ordre 
.du jour. Cette épreuve ne fut pas la moin- 
dre à laquelle ou mit fa fenfibilité : ce 
n’étoit pas aflez pour fes ennemis ; ils 
excicèfent contre lui ce peuple fur lequel 
jl a voit régné avec tant d’empire , & ie$ 
'Tome VL M, 
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derniers momens de fon féjour à Paris 
furent fignalés par des fcènes qui prou- 
vent que les favoris de la multitude font 
comme les favoris des rois, fujets à d’ef- 
frayans revers & à des difgraces fouvent 
aufli inattendues que peu méritées. A fon 
retour à Paris , on avoit mis au - deflus 
de la porte de fon hôtel cette infcrip- 
tion , Au minijlre adoré: avant fon départ, 
une multitude furieufe vint l’enlever à 
fes yeux ; & ce miniftre qui un an aupara- 
vant jouifloit dans tout le royaume d’une 
puifiance que les rois mêmes auroient 
enviée , fut obligé d’appeler la force pu- 
blique pour garantir fa perfonne des vio- 
lences dont on le menaçoit. 

Depuis plus de douze ans il avoit fait 

au tréfor public le prêt de deux millions 

quatre cent mille livres ; jamais il n’avoit 

voulu retirer cette fomme , ni pendant 

fon adminiftration ni pendant fa retraite, 

ni dans les momens où les emprunts of- 

froient un intérêt beaucoup plus confidé-: 

rable, ni dans ceux où la fortune de i’é- 
- • \ 
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tat évidemment ébranlée faifoit ddirer à 
fes amis qu’il n’abandonnât pas au hafard 
des événemens une partie fi confidérabl© 
de la Tienne. Il déclara en partant qu’il 
laifloit cette Tomme ainfi que Ton hôtel 
& Ton mobilier pour caution de la fidé- 
lité de Ton adminiftration. Plufieurs fec- 
tions de la capitale peu raflurées par un 
tel gage , & par le gage plus impofant 
encore qu’ofFroient la moralité connue 
& le défmtéreflement d’un adminiftrateuT 
qui avoit fervi fans aucun émolument la 
patrie qu’il avoit adoptée, délibérèrent de 
s’oppofer à Ton départ jufqu’à ce qu’il eût 
rendu fes comptes. Mais on crut qu’il étoit 
bien fuffifant de lui laifler emporter l’idée 
de cette mortification ; d’ailleurs l’envie 
fouhaitoit trop ardemment de lui voir 
franchir les frontières du royaume , pour 
ne pas s’oppofer à une telle détermina- 
tion. 

On lui préparoit fur la route de nouvel- 
les perfécutiom. Arrivé à Arcis fur-Aube 
à quarante lieues de Paris , il fe repofoit 
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fans défiance dans la maifon de polie 
bientôt il voit paroitre une foule de peu- 
ple & plufieurs gens armés qui entrent 
dans fa chambre & lui demandent fes paf- 
feports. Il en avoit trois & un billet par- 
ticulier du roi ; il les montre : la muni- 
cipalité , le dire&oire du diflrict les trou- 
vent en réglé. Mais des hommes ardens 
excitent la défiance de la garde natio- 
nale , & le triomphe demeure au plus 
emporté. On le conduit avec madame 
Necker à travers une haie de fufiliers 
à une auberge qu’on leur afligne , où l’on 
veut d’abord les féparer de leurs gens ; 
mais on fe contente enfuite de donner 
la configne à la porte de l’auberge & de 
leur interdire toute communication à l’ex- 
térieur. On multiplie autour d-eux les 
polies & les fentinelles , on place un 
corps-de-garde au-delfous de leur cham- 
bre ; on eut dit qu’il s’agilfoit de pré- 
venir la fuite de quelque grand confpi- 
rateur. Il demande la liberté d’écrire à 
l’Aflèmblée Nationale , on la lui accorde, 
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mais à condition que la lettre fera por- 
tée non par fes gens , mais par deux ci- 
toyens de la ville. Les deux députés fe 
concertent à leur arrivée avec ceux des 
repréfentans qui lui font les plus oppo- 
fés : on prend jour & heure pour la re- 
mife de la lettre , & après un débat où 
des intentions perfides , mais impuiflantes 
fe manifeftent , on confent à le faire jouir 
au moins des droits de l’homme, en dé- 
fendant qu’on mette obftacle à la conti- 
nuation de fa route ; mais on fe garde 
avec foin d’improuver la conduite de la 
garde nationale d’Arcis , ôc comme fi Ton 
eut craint que le préfident ne fit ufage 
dans fa réponfe d’un ftyîe qui refiembiât 
à celui de la reconnoilfance, on exigea 
la communication de fa lettre avant de 
la faire partir , & qu’il fe tînt dans les 
termes de rigueur qui lui furent impofés. 

Il quitte enfin la ville d’Arcis, & muni 
d’un quatrième palfeport., celui de i’Af- 
femblée Nationale , il continue fa route. 
Mais en arrivant à Vefoul, le peuple l’en- 
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toure, coupe les traies de fes chevaux, 
fait entendre les menaces les pius effrayan- 
tes , & ce n’eft qu’avec peine qu’il échappe 
à cet aveugle emportement. Le loir, fes 
domeftiques de fuite courent le plus grand 
danger ; on lês faifit tumultueufement , 
on ouvre les malles de leurs voitures , 
on en brife les cadenats, on fait une re- 
cherche rigoureufe de tout ce qu’elles 
contiennent , & de l’intérieur on crie à 
la foule du dehors, attende attende on 
vous avertira quand on aura trouvé quel- 
que chofe. Il ne manquoit qu’un prétexte 
aux plus grands excès : heureufement il 
ne fe trouva point. Les papiers étoient 
un recueil des principales lettres de re- 
connoiffance ou de fentimens qu’il avoit 
reçues depuis quelque tems $ les livres 
manuferits étoient des regiftres de dépenfe 
de fa maifon. On fut donc contraint de 
laiffer partir fes gens ; mais ils fe crurent 
pendant cinq heures entre la vie ôb la 
mort j & environnés de fi grands périls, 
qu’ils fe lièrent par des vœux qu immédia- 
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tement après leur délivcance ils s’empref- 
sèrent de remplir. 

Ce fut ainfi que ce miniftre qui na- 
guère fembloit enchaîner à fes deftinées 
les deftinées de la France dont l’exil 
avoit été une calamité publique , & le re- 
tour une viêtoire pour la caufe de la na- 
tion & de la liberté , fe vit obligé de s’é- 
chapper en fugitif de ce même royaume 
qu’il avoit alors traverfé en triomphe, ôc 
dut regarder comme un bonheur de fe fouf- 
traire à l’acharnement de ce même peu- 
ple qui l’avoit reçu comme un libérateur 
en le comblant des vœux les plus ardens 
& des bénédi&ions les plus touchantes. 

A peine M. Necker fut-il arrivé à Ge- 
nève , que la chaleur des efprits fe porta 
toute entière fur fes collègues dans l’ad- 
miniftration. De toutes les parties du 
royaume , s’élevèrent des réclamations 
fans nombre contre la malveillance ou au 
moins la négligence du miniftre de la 
juftice dans l’envoi des décrets ; négli- 
gence funefte d’où devoit réfulter nécef- 
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fai rement une foule de défordres. On 
reprochoit auffi ’à M. l’archevêque de 
Bordeaux d’avoir lâchement profité de 
l’inftitution des com miliaires du roi pour 
peupler les tribunaux d’ennemis de la 
conftitution : plufieurs d’entr’eux en effet 
avoient été choifis parmi les agens de 
l’ancien gouvernement; un grand nombre 
avoit été pris parmi les citoyens les plus 
diffamés par leur incivifme ; quelques-uns 
même étoient plus que foupçonr.és d’avoir 
acheté leur place. 

On accufoit le minillre de la marine 
d’avoir provoqué les troubles qui avoient 
prcfque amené fa diffolution , par la pro- 
tection ouverte accordée à l’ariftocratie 
des officiers contre les juftes réclamations 
des matelots, & l’injufte févéritc déployée 
contre ces derniers. On lui reprochoit & 
l’infurre&ion de Bref! que l’on attribuoit 
à la nomination imprudente d’un général 
dont les fentimens fur la révolution étoient 
plus que fufpects , & les défordres des 
colonies , fomentés par des ofneiers qui 
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fous le voile de leur prétendu attache- 
ment aux règles cachoient leur averfion 
pour le nouvel ordre de chofes & leur 
haine contre fes partifans. Enfin on rie 
lui pardonnoit pas d’avoir porté, difoit- 
on, le mépris pour les couleurs natio- 
nales au point de défendre publiquement 
aux vaififeaux marchands d'en décorer 
leurs pavillons ( a ). 


(a) Tout le monde fait que les pavillons font 
pour les voyages de mer ce que les palfeports font 
pour les voyages de terre. C’eft une efpèce de ga- 
rantie nationale qui affure à celui qui la porte la 
protection de l’état qui la lui a donnée. L’ufage 
ôc une forte de convention générale affedcnt à 
chaque peuple une couleur diftindive. Les lois 
maritimes de toute l’Europe autorifcnt à pourfui- 
vre comme forban celui qui navigc fans pavillon 
reconnu, ou fous un pavillon qui n eft pas celui 
de fa nation. Toute innovation à cet éçard de- 
voit donc être légalement notifiée à toutes les 
puifTances. L’emprefTement de plufieurs patriotes 
les porta à devancer cette formalité diplomatique. 
M. de la Luzerne, craignant qu’il n’en réfultât 
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Les griefs naiflToient en foule contre le 
minière de la guerre. On obje&oit contre 
lui fa partialité marquée en faveur des 
officiers and révolutionnaires , & les plus 
crians abus du defpotifme militaire exercé 
contre les foldats ; les lettres de cachet 
envoyées à des guerriers patriotes ; les car- 
touches infamantes délivrées à milliers 
pour chalfer de l’armée tous les amis de 
la liberté ; l’état de foiblelfe des frontiè- 
res dégarnies de troupes , ou uniquement 
protégées par des troupes étrangères; le 
délabrement des plus importantes forte- 
relfes ; la facilité coupable avec laquelle 
on prodiguoit une multitude de congés ; 
le commandement de l’armée de Metz 
donné à un général ennemi connu de la 
révolution ; enfin le mafiacre de Nancy 
que l’on s’obffinoit à imputer à la mal- 
veillance de M. de Bouillé & du minif- 


quelques fuites funeftes, crut devoir prendre les 
précautions nécelfaires pour les prévenir : c’étoit 
un devoir ôc non un crime. 
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tre qui l’avoit chargé d’une commiffion 
dont le patriotifme feul pouvoit aflurer 
le fuccès. 

A l’égard du miniftre de l’intérieur , fa 
conduite à Marfeille, Montauban , Ver- 
failles , fa complicité avec M. 'de Bonne- 
Savardin , fes mouvemens convulfifs con- 
tre la liberté , ne laiffoient voir qu’avec 
indignation entre fes mains une partie 
aufli elfentielle du gouvernement. 

Les quatre comités réunis pour l’exa- 
men de l’affaire de Breft proposèrent à 
l’Alfemblée Nationale de déclarer quelle 
avoit reconnu que la foiblelfe apparente 
du gouvernement avoit pour caufe la mé- 
fiance que la nation avoit conçue contre 
les principaux agens du pouvoir exécutif, 
& que voulant remédier à ces maux au- 
tant qu’il étoit en elle , en éclairant la 
fageffe du roi fur l’ufage des pouvoirs 
dont il efi: invefti, elle ordonnoit à fon 
préfident de fe retirer auprès de fa ma- 
jefté pour lui repréfenter que la défaveur 
générale du miniftère a&uei oppofoic le 
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plus puifiant obftacie à l’ordre public 
& à l’établiffement de la conftitution. 

Il s’éleva à cette occafion dans lAf- 
femblée Nationale un combat très-vif 
entre les deux partis. Il s’agilToit de l’exer- 
cice d’un des droits politiques les plus 
effentiels, la cenfure contre les agens du 
pouvoir exécutif. Envifagée en thèfe gé- 
nérale, cette queflion ne pouvoit guère 
paroître problématique : comment en effet 
le peuple en qui réfide eflTentiellement la 
fouveraineté , le peuple qui feul a le droit 
de fe conftituer , de donner les pouvoirs, 
de fixer leurs bornes , n’auroit-il pas eu 
le droit de dire au dépofitaire de l’un de 
ces pouvoirs : vos agens vous trompent 
& trahiffent nos intérêts, ils font vos 
ennemis , puifqu’ils font les nôtres, ils ont 
perdu la confiance de la nation , ils font 
indignes de la vôtre ; nous ne vous pref- 
crivons point de céder à notre vœu, mais 
nos réclamations vous font un devoir 
d’examiner rigoureufement leur conduite; 
qui peut mieux juger les injuftices , les 
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vexations & fine} parité de vos agens x 
que ceux qui en font les vitlimes? 

Mais comment ce droit pourroit-il 
s’exercer fans confondre les pouvoirs ? 
jufqu’à quel point une telle déclaration 
de ia part de l’Aflèmbiée Nationale pour- 
roit-eile influer fur la détermination du 
roi ? enfin dans les circonftances préfen- 
tes les délits imputés aux mini lires étoient- 
iis allez prouvés pour mériter une dénon- 
ciation au fil févère ? telles furent les quef- 
tions que l’on difcuta avec autant de force 
que d’éloquence. 

Tous les miniftres furent fucceflive- 
ment attaqués & défendus. Nous ne fui- 
vrous point ces débats , ils ne préfentent 
aucune vérité . nouvelle à I’inftruétion 
publique , & ne fixent aucun point im- 
portant de l’hiftoire. Nous ne pouvons 
cependant nous difpenfer de rapporter ici 
le difcours de M. de Cafalès , l’un des 
plus beaux monumens de fon talent ora- 
toire , & qui peint d’ailleurs l’efprit que 
porta dans cette difcullion la minorité de - 
l’Aflemblée Nationale. 
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« Je ne me préfente point à cette tribune pour 
défendre les miniftres perfonnellement; leur carac- 
tère ne m’eft point connu , & je n’eftime pas leur 
conduite : fi je n’avois eu fans cclfe devant les 
yeux le principe conftitutionnel qui règle le par- 
tage des pouvoirs, il y a long-tems que j’aurois 
accufé les miniftres d’avoir lailTé avilir l’autorité 
royale qui leur étoit confiée , de l’avoir trahie : 
c’eft bien un crime de lèze-nation de laifler périr 
cette autorité falutaire qui garantit la nation du 
defpotifme de l’Aflemblée Nationale , ainfi que 
celle - ci garantit la nation du defpotifme des 
rois. 

» J’aurois accufé fur-tout ce miniftre fugitif, 
ce premier miniftre des finances , d’avoir fait naî- 
tte , d’avoir flatté 8c trompé tour-à-tour deux par- 
tis auxquels il devoit fans cefle oppofer la dignité 
de l’autorité royale , de n’avoir calculé , au milieu 
des troubles qu’il fomentoit imprudemment , que 
les intérêts de fa fureté 8c de fon ambition -, je 
l’aurois accufé d’avoir fans celle jetté un voile 
épais 8c fur fon adminiftration , 8c fur l’état de 
nos finances -, de nous avoir , fuivant l’expreflion 
d’un de vos orateurs , embarralTés , fatigués de 
notre propre ignorance. 

» J’aurois accufé le miniftre de la guerre d’a- 
voir fouffert que des officiers, que, des chefs mi- 
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Iitaires s’abfentaffent dans les momens de trou- 
bles , de n’avoir pas noté d’infamie ceux qui aban- 
donnoient un porte où l’honneur leur crioit de 
refter. 

» J’aurois accufé tous les miniftres,des con- 
feils pernicieux qu’ils n’ont ceifé de donner au roi, 
&c fur-tout de cette coupable indifférence qui voit 
les maux Sc n’oppofe rien à leur torrent. Oui, je 
le fens , on peut beaucoup pardonner à ces âmes 
partionnées que de faux principes aveuglent , que 
J-’efpric de parti égare ; mais qui peut excufer ces 
âmes froides qui dans les troubles les plus funef- 
tes ne voient & n’entendent que l’intérêt de leur 
repos , & qui font toujours prêtes à fe retrancher 
dans les étroites limites de leur intérêt perfon- 
nel ? un grand exemple leur a été donné -, pour- 
quoi n’y lifent-elles pas leur devoir ? 

3> L’infortuné miniftre de Charles I , le ver- 
tueux Staffort, mourut fur l’échafFaud, mais fon 
ingrate patrie a bientôt été forcée de pleurer fa 
perte : l’Europe entière admira fon courage , Sc 
fon nom eft encore un objet de culte pour tous . 
les fujets fidcies à leur roi : c’eft de lui que les 
miniftres dévoient apprendre à périr , ou à réta- 
blir la monarchie ébranlée. Staffort mourut: mais 
n’eft-il pas mort auflî ce miniftre qui a abandonné 
la France au milieu des périls où il lavoir ptéci- 
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pitée ? fon nom n’eft-il pas effacé de la lifte des 
vivans ï 

» Après avoir ainfi expofé mon opinion fur la 
conduite des miniftres , avec toute la franchife 
de mon cara&ère, je vais combattre une motion 
qui touche aux principes conftitutionnels ôc qui 
leur eft contraire. La liberté n’eft fondée chez, 
aucun peuple que fur le partage de deux pou- 
voirs , 5c c’eft fur leur entière! indépendance que 
repofe la fûreté des nations. Quelle autorité plus 
puiifante à citer ici que oelie de l’Angleterre à 
Qu’on ouvre fon hiftoire à deux époques diffé- 
rentes i à cette époque d’anarchie 5c de crime où 
des fadieux 5 C des fanatiques la conduisent , à 
cette époque de gloire 5c de bonheur où l’amour 
5c les principes de la vraie liberté la retiennent 
aujourd’hui. Dans ces deux époques il différentes, 
elle n’a pas donné une feule fois l’exemple de 
forcer fes rois à renvoyer les dépofitaires de leur 
confiance. Sous le règne du long parlement , la 
chambre des communes voulut forcer Charles I 
à renvoyer fes miniftres -, ce monarque, qui porta 
jufques fur l’échaffaud la dignité des rois, Charles 1 
répondit que la nature avoir accordé à chaque 
homme le droit de choifir les objets de fa con- 
fiance , & <jue la Nation Angloife n 'a voit ja- 
mais voulu en priver J es rois, La chambre des 
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communes n’inlîfta point , mais le comité , qui 
guidoit ces communes fa&ieufes , les porta à de- 
mander une fécondé fois le renvoi des miniftres : 
ils avoient , difoit-il , perdu la ^onfiance du peu- 
ple ; ce mot de mériter la confiance du peuple 
n’a jamais voulu dirç , dans toutes les langues, 
que fuivre le parti qui domine : la chambre des 
communes céda encore une fois. Sous le règne de 
Charles II, de Guillaume III, elle réitéra pareille 
demande fans fuccès. 

» Enfin, je vais citer un exemple contemporain. 
Charles Fox , miniftre de l’Angleterre , préfenta 
un bill qui fut accueilli avec tranfport de la cham- 
bre des communes , mais rejetté de la chambre 
des pairs -, le même jour Fox ne fut plus miniftre: 
bientôt il incendia la chambre des communes qui 
demanda le renvoi du miniftre qui avoir fuccédé ; 
ce miniftre , c’étoit Pitt,qui a gouverné 6c qui gou- 
verne encore l’Angleterre avec tant de gloire. Ce 
parlement manifefta une oppofition opiniâtre ; il 
fut diffous , 6c vingt-cinq membres du parti de 
l’oppofition furent feulement réélus. Ainfi fe ma- 
nifefta un vœu national contraire à celui qu’avoir 
exprimé la chambre des communes : tel eft ce 
gouvernement d’Angleterre qui n’eft calomnié que 
par ceux qui ne le comprennent pas. 

» Maintenant je dois dire à l’Alfemblée Natio- 
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nale que c’eft elle qui a défigné au rci les minif* 
très quon attaque aujourd’hui , & que plufieurs 
font tirés de fon fein : toute accufation vague eft 
une invention de tyran -, par- tout où on en peut 
faire de femblables , il n’y a plus, fuivant l’expref- 
fion de Montefquieu , qu’une république nonlibre. 

» Déjà l’on répand que le projet eft formé 
d’enleyer à l’autorité royale le peu de force qui 
lui refte -, un tel projet fans doute eft loin du vœu 
de l’AiTemblée -, mais fi elle l’adoptoit, il ne ref- 
teroit plus aux vrais amis de la monarchie qu’à fe 
ranger auprès du trône 8c à s’enfevelir fous fes 
ruinés ». 

On voit par cette apologie même dans 
quel difcrédit , dans quel aviliflfement étoit 
tombé le miniftère. Le profond mépris 
qu’il infpiroit aux deux partis eft dans 
toute révolution une fuite néceflfaire de 
cette fluéluation de principes , de cette 
conduite équivoque, qui ne préfentant à 
perfonne un point de protection ôc d’ap- 
pui , préfente à tous l’idée de lâcheté ou 
defoiblelfe, & fait foupçonner celui qui 
la tient d’être un ennemi commun qui 
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dans fa perfide inertie ne cherche qu’à 
profiter des circonftances pour opprimer 
indiftin&ement tout ce qui l’environne. 

La motion des quatre comités fut néan- 
moins rejettée ce qui fit croire que ce 
petit triomphe alloit affermir les miniftres 
dans leurs poftes; mais l’opinion publi- 
que dont rien ne peut arrêter la puiffance , 
fuppléa au vœu patriotique repouffé par 
l’appel nominal. 

M. de la Luferne fe retira le premier, 
ôc le choix de fon fucceffeur ne fit qu’ir- 
riter encore les efprits déjà fi échauffés : 
c’étoit M. de Fleurieu , capitaine de vaif- 
feau. On vantoit fon efprit , fes connoif- 
fances, fon habitude du travail ; mais 
perfonne n’auroit ofé faire l’éloge de fon 
civifme. Comme il fortoit des bureaux de 
la marine dont il étoit un des premiers 
chefs , on craignit de voir de femblables 
choix dans les autres départemens, & que 
les miniftres ne continuaffent à gouverner 
fous le nom de leurs créatures. On s’in- 
digne , on murmure , on crie de toutes 
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parts ; les fe&ions , les clubs , les papiers 
publics fe plaignent vivement de l’opi- 
niâtreté indécente avec laquelle les mi- 
niftres s’obftinent à demeurer à la tête du 
gouvernement malgré le vœu bien pro- 
noncé de la majorité de la nation. Les 
miniftres effrayés s’adreffent au roi in- 
voquent Ton témoignage , proteftent de 
leur dévouement à la conftitution , de la 
pureté de leur zèle & de leur inviolable 
attachement à la chofe publique ; ils re- 
connoiffent avoir perdu, quoique injufte- 
ment, la confiance de la majorité du corps 
légiflatif & demandent des fucceffeurs. 
Le roi leur répond qu’il les a toujours 
vus amis du peuple, de l’ordre , de la jus- 
tice & des loix , & leur enjoint de conti- 
nuer leurs fondions jufqu’à ce qu’il leur 
ait fait connoître à chacun fes intentions. 

L’archevêque de Bordeaux fuivit de 
près M. de la Luferne. Ce fut dans les 
derniers jours de fon miniftère que s’é- 
teignit enfin •jufqu’au nom de ces parle- 
mens qui depuis tant de fiècles formoiënt 
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dans l’état une puiflance redoutable à la 
puiflance royale elle-même. La plupart 
cédèrent fans réfiftance à une volonté fous 
laquelle tout doit fléchir , puifqu’elle eft 
cette volonté générale, unique & fuprême 
fouveraineté de l’empire. Quelques cham- 
bres de vacations cependant, ne purent 
conftater fur leurs regiftres le dernier mo- 
ment de leur exiftence, fans laifler éclater 
quelques murmures contre le pouvoir qui 
les anéantifloit. La chambre des vacations 
du parlement de Touloufe répéta quel- 
ques-unes de ces proteftations des anciens 
abus , vieillies pour ceux mêmes qui re- 
grettaient le plus les abus ; elle parla de 
5ces privilèges des ordres , de cette grande 
injure faite à l’efpèce humaine , comme 
on eut parlé des droits inhérens à la na- 
ture de l’homme. Elle parut même con- 
tefter à l’Affemblée Nationale l’étendue 
des pouvoirs qu’elle exerçoit , comme fi 
ces pouvoirs n’étoient pas ceux de la na- 
tion , & pouvoient avoir d’autres bornes 
que celles qu’elle veut bien leur donner 

N iij 


Digitized by Google 



i5>8 Révolution de 1789, 
elle-même. L’Affemblée Nationale confi- 
dérant que dans cette occafion la clé- 
mence feroit une grande barbarie , puis- 
qu'elle laifferoit l’efpoir de l’impunité à 
ceux qui feroient tentés Tle remettre un 
grand peuple fous le joug qu’il venoit de 
brifer , décréta que les membres de cette 
chambre des vacations , ainfi que le pro- 
cureur-général, feroient traduits devant le 
tribunal qui alloit être formé pour juger 
les crimes de lèfe-nation, qu’il y feroit 
procédé contr’eux fur l’accufation de ré- 
bellion & de forfaiture , 6c que le roi 
donneroit des ordres pour s’alfurer de 
leurs perfonnes. 

M. Duport du Tertre fuccéda à M. 
Ciiïey dans le miniftère de la juftice. 
fut une fête pour les patriotes de voir 
élever à cette dignité un homme qui n’a- 
voit d’autre ambition que celle du bien 
public , d’autres titres que les fervices 
qu’il avoit rendus à la caufe de la liberté, 
d’autre protecteur que l’eftime du peuple, 
d’autre, fortune que le modique produit 
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que retiroit d’un pénible travail celui qui 
ne Tachant ni fervir les pallions d’un parti , 
ni ramper fous les diftributeurs de la ré- 
putation , entroit dans la carrière du bar- 
reau fans autre appui qu’un excellent ef- 
prit, des connoilfances approfondies , un 
grand zèle de la juftice , une irréprocha- 
ble probité. C’étoit le premier depuis le 
chancelier l’Hôpital, qui du fein d’une con- 
dition privée eut été élevé à la première 
dignité de l’empire ; encore ce minillre 
dont le nom fera toujours fi cher aux 
amis de la vertu, avoit-il paffé par les pre- 
mières magiftratures & par de brillantes 
ambalfades. Electeur de 178.9, puis re- 
préfentant de la commune , après avoir 
rempli les fonctions délicates de lieute- 
nant de maire au département de la po- 
lice fans aucune réclamation , dans un 
tems où l’opinion publique s’étoit fouvent 
montrée fi ombrageufe & fi févère à l’é- 
gard des meilleurs citoyens , il venoit 
d’être nommé fubftitut du procureur de 
la commune. M. de la Fayette le montra 
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au roi , & Louis XVI fe détermina fur 
le champ en faveur de la vertu modefte 
& du patriotifme éclairé. Ce choix flatta 
infiniment la commune de Paris dont il 
étoit membre. 

Le confeil général venoit de nommer 
une députation pour aller le complimen- 
ter , au moment où il fe rendoit lui-mê- 

* » • f •« 

me à la municipalité. Il y entra au mi- 
lieu des appiaudiiïemens & parla en ces 
termes: - - - - • 

« Meilleurs, je ne puis allez exprimer ma fen- 
Jfibilité pour les bonrés que veulent bien me té- 
moigner mes camarades, mes chers collègues, 
vous tous que je fuis fi fâché de quirter. J’ai ac- 
cepté la place à laquelle j’ai été élevé, pour ne pas 
donner le mauvais exemple que l’homme honoré 
plufieurs fois etc la confiance de les concitoyens , 
fe crût au-defious de la confiance des rois. Je 
viens, ajouta- 1 -il en prélentant fon écharpe de 
fubilitur de procureur de la commune , dépofer 
au milieu de vous cette marque honorable des 
fondions que vous m’aviez confiées ; elle palfera 
dans des mains qui en feront plus dignes. Par- 
donnez-moi, Meilleurs , mes amis , le trouble ou 
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je me trouve. Je voulois vous préfenter un difcours 
qui vous exprimât dignement tous mes fentimens; 
mais ce delir a cédé à l’empreilèment de me re- 
voir encore au milieu de vous. Je vous demande 
au nom du roi , je vous demande au nom de la 
patrie le concours entre le roi , fes minières , mi- 
nières défignés par le peuple , $£ la commune de 
Paris. Je dois vous informer , Meilleurs , que la 
veille de mon élévation au minièère j’ai ligné les 
lettres à MM. les adminièrateurs provifoires pour 
les inviter à rendre leurs comptes : je m’honore 
d'être le premier à donner cette marque de ref- 
ponfabilité. Je me repofe fur un de mes collègues 
du foin de vous repréfenter ceux qui me concer- 
nent , & j’efpère que mon adminièration provi- 
foire fera pour vous un garant alluré de celle à la- 
quelle je fuis appelé. 

Une forte d’enthoufiafme , de tendreüe 
avoit faifi toys les cœurs } un membre 
de l’Aflemblée fît la motion que M. le 
garde - des -fceaux fût em bradé & preffé 
dans les bras de tous les afliftans. On vota 
de plus qu’il confervât l’écharpe qu’il ve- 
noit de dépofer fur le bureau. Ï1 la reprit 
& la ferrant contre fon cœur : 
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« Meilleurs, le porte que je vais occuper eft ex- 
trêmement périlleux; mais il n’y a point de peines, 
point de chagrins qui ne foient effacés par ce jour. 
J’emporte ce gage ; toujours il me fera précieux. 
Confervez-moi votre amitié , confervez-moi votre 
eftime : Ci la calomnie venoit à me pourfuivre, 
ne me jugez point fans m’avoir entendu. Si vous 
pouviez jamais avoir quelque fujet d’inquiétude , 
fufpendez votre jugement , faites-moi connoître 
vos defirs -, je m’emprelTerai de paroître au milieu 
de vous : je ne ferai jamais embarrafle de vous 
rendre compte de ma conduite , car jamais je ne 
ceflerai d’être honnête homme ». 

De nombreux applaudiffemens couron- 
nèrent le difcours de M. le garde-des- 
fceaux, & toutes les voix l’invitèrent à 
s’afieoir à côté de M. le maire. « Non , 
meilleurs , dit-il en fe précipitant à côté 
de M. le procureur de la commune, laif- 
fez-moi m’honorer encore d’une place 
que j’ai due à vos feuls fuffrages » : & 
M. Duport paroifloit en remplir encore 
les fondions , lorfqu’un de fes collègues 
propofa de placer fon bufte dans la falle 
de la commune ; mais il demanda que cet 
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honneur ne lui fut point déféré, pour qu’on 
n’accufât point la commune de lavoir ja- 
mais prodigué. Il fortit de l’alfemblée au 
milieu des plus vives acclamations , qui 
l’accompagnèrent jufqu’à fa voiture. 

M. de la Tour-du-Pin ne put réfifter 
long-tems aux inculpations graves ôc fou- 
vent fondées faites contre fon adminiftra- 
tion. Il y avoit aflurément de l’injuftice à 
lui imputer tous les défordres de l’armée ; 
-mais ces défordres fe multiplioient fans 
celle , il eft certain que ce miniltre man- 
quoit ou de la force de volonté , ou de 
la force de pouvoir nécelfaire pour les 
' réprimer. L’infurre&ion du régiment de 
Royal-Liégeois, dans laquelle les comités 
jugèrent que ce miniftre n’étoit pas exempt 
de reproches , contribua beaucoup à ac- 
célérer fa chute. 

Ce régiment étoit en garnifon à Belfort 
dans la Haute-Alface avec les huffards 
de Lauzun. Le 2 1 octobre , après un re- 
pas de corps, un grand nombre d’officiers 
ayant à leur tête M. de la Tour, colonel , 
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repréfentant le ci-devant propriétaire de 
Royal -Liégeois , Ôc le major M. Grein- 
theim , fe répandent dans les rues en 
criant : vive le roi vive la joie s vivent 
les arijlocrates j au diable la nation. 

Tous les bourgeois qu’ils rencontrent, 
ils les infultent , les menacent ôc les frap- 
pent ; les fabres fufpendus fur les têtes, 
ou les pointes des épées fur la poitrine 
ils forcent les paifibles citoyens à dire avec 
eux : vive le roi , féparant ainfi le roi de 
la nation , ôc ne les joignant quelquefois 
enfemble que pour faire par le même cri 
une infulte à la nation en rendant hom- 
mage au roi. Ils crient auffi ôc font crier 
fous peine de la mort : vive le roi y au dia- 
ble la nation. Ceux qui balancent font 
frappés tantôt du tranchant, tantôt du plat 
des fabres; ceux qui fuient font pourfui- 
vis jufque dans leurs foyers. Multipliant 
ainfi les outrages ôc les violences fur leur 
chemin , iJs fe rendent dans les cafernes ; 
ils y trouvent les foldats ivres, tels qu’ils 
le defiroient. Soldats ôc officiers , bras 
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deflus j bras deffous , toujours le major 
& le colonel à la tête , précédés des tam- 
bours & de la mufique , courent dans les 
rues élevant à la pointe de leurs épées 
nues des mouchoirs blancs dont ils fai- 
foient des drapeaux de contre-révolution , 
prodiguant toujours les injures, les me* 
naces & les coups à ceux qu’ils rencon- 
trent, ôc contraignant les meilleurs ci- 
toyens à proférer les blafphêmes dont ils 
remplirent les airs contre la nation & 
contre fes repréfentans ; parodiant dans le 
délire de leur haine contre la liberté , 
cette chanfon qui s’eft trouvée dans la 
bouche du peuple de Paris dans l’ivreffe du 
patriotifme, chantant, en même tems qu’ils 
frappoient : ah ! ça ira j ça ira j ça ira j les 
démocrates à la lanterne ; ah ! ça ira , ça 
ira ^ ça ira j les députés on les pendra. 

Envain appelle-t-on la garde, un fergent 
de Royal-Liégeois commandant le pofte 
à la porte de Briffac, retient quelque tems 
fes foldats,& ne les laiffe enfin for tir qu’en 
leur difant : fi ce font des bourgeois , affom- 
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merles ; fi ce font des foldats > laiffe\-les 
évader. De nouveaux foldats s’étant joints 
à cette troupe * on leur crie : nous fem- 
mes les plus forts > nos fibres ont le fil j 
hachons les bourgeois. 

Ils courent à l’hôtel - de - ville pour 
attenter encore d’une manière plus directe 
à l’ordre public dans la perfonne des of- 
ficiers municipaux prépofés à fon main- 
tien ; ils enfoncent les portes de la mai- 
fon commune , & traitent les magiftrats 
avec la même indignité qu’ils ont traité 
les citoyens. Enfin, dans cette malheu- 
reufe cité , tout préfente aux regards le 
fpeâacle d’une ville prife d’aflaut dans 
laquelle les vainqueurs promènent leur 
rage & leurs glaives , & font appréhender 
aux habitans les derniers excès. 

Le lendemain , l’arrivée de M. de 
Bouillé met fin aux allarmes : il fait fortir 
fur-le-champ. de la ville le régiment de 
Royal-Liégeois , & promet d’éloigner les 
huflards de Lauzun. Il enjoint au colonel , 
au major , aux deux officiers de Royal- 
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Liégeois ôc à un officier de Lauzun de 
fe rendre aux arrêts. Dès que le roi eft 
inftruit de ce qui vient de fe paffer , il 
donne des ordres pour que ces officiers 
foient mis en prifon ; mais ils en prévien- 
nent par leur fuite , l’exécution , ainfi que 
celle du décret de l’Affemblée Nationale 
qui avoit ordonné que leur procès leur 
fût fait comme à des criminels de lèze- 
nation. 

Le filence officieux qui fut gardé pen- 
dant quelques jours par M. de la Tour- 
du-Pin , quoiqu’il eût été prévenu par M. 
de Bouillé , & fon exceffive tolérance 
pour M. de la Tour qu’il laifloità la tête 
du régiment de Royal-Liégeois , quoique 
le comité des recherches l’eût depuis Iong- 
tems averti de l’anti-patriotifme profeffé 
hautement par cet officier , parurent éga- 
lement inexcufables. La cour fut donc 
enfin forcée de l’abandonner. On lui 
donna ppur fucceffeur un homme qui 
parvenu par fon mérite aux premiers em- 
plois militaires , ne pouvoit l^UTer aucune 
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doute fur Ton civifme & Ton attachement 
à la conftitution ; c’étoit M. Duporpail. 
Les intentions du nouveau miniftre furent 
fans doute plus pures, mais fes fuccès ne 
furent pas long-tems plus heureux que 
ceux de fon devancier. 

Celui de tous les miniftres que l’on 
voyoit le plus impatiemment à la tête des 
affaires , celui peut-être qui avoit excité 
contre tout le miniftère cette haine irré- 
conciliable qui venoit d’éclater à la fois 
dans toutes les parties du royaume , con- 
tinuoit à braver dans fon porte l’indigna- 
tion générale. La force publique fans éner- 
gie & fans activité livroit l’intérieur du 
royaume aux troubles inféparables de l’a- 
narchie; plufieurs départemens méridio- 
naux étoient en proie à des défordres con- 
tinuels occafionnés par la défiance du peu- 
ple qui^s’oppofoit à la libre circulation 
des grains ; dans quelques autres , les 
droits féodaux faifoient naître de fré- 
quentes infurreêtions : depuis quelque 
items il s’en manifeftoit une dans le dépar- 
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tentent de la Charente inférieure , où le 
peuple égaré par fon ignorance & par les 
difcours de quelques féditieux , s’aban- 
donnoit aux plus coupables excès. 

Des municipalités & des gardes natio- • 
nales s’étoient oppofées à la libre circula- 
tion des grains; on déclaroit qu’on ne vou- 
loir plus payer ni dîmes , ni champarts ; 
on confondoit , ou on affe&oit de con- 
fondre dans les droits féodaux, ceux qui 
étoient abolis & ceux qui étoient feule- 
ment rachetables. Ce n’étoit pas dans des 
infurre&ions feulement qu’on tenoit ce 
langage. Une de ces municipalités, fur la 
réquifition du procureur de la commu- 
ne , avoit défendu de payer aucun de ces 
droits féodaux. Ainli une autorité que ces 
fonétionnaires tenoient de la nation , ils 
la tournoient contre les loix de la nation 
elle-même. Le dire&oire du département 
fufpend de leurs fondions ces officiers 
qui en faifoient un abus fi criminel. Auffi- 
tôt les paroiffes révoltées fe raflfemblent 
pour prendre la défenle de la municipa- 
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lité interdite. A la tête de ces mouve- 
mens féditieux eft un fieur la Planche qui 
les a fait naître & qui les propage. Il eft 
décrété de prife-de-corps fur la dénoncia- 
tion du maire de Varèze ; mais fes com- 
plices l’environnent & repouffent l’huif- 
fier chargé de l’exécution du décret, & 
efcorté d’un détachement de chaffeurs. Il 
s ? engage un combat dans lequel les rebel- 
les biffent quatre hommes fur le champ 
de bataille. Le plus criminel de tous , la 
Planche , eft arrêté & conduit dans les 
prifons de Saint-Jean-d’Angely. Le foir 
même les payfans fonnent le tocfin ; on 
accourt en foule , & le premier mouve- 
ment eft de fe porter chez le maire de Va- 
rèze ; ils le faififfent, le garottent & fe 
précipitent de là fur Saint-Jean-d’Angely. 
Celui de tous les citoyens de cette- ville 
qui auroit dû avoir le plus d’horreur de 
l’auteur de ces violences ,1e maire, M. Va- 
lentin, fert de confeil, dans les prifons, 
au fieur la Planche. Le feu de la fédition 
fait alors plus de progrès dans les cam- 
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pagnes. On y crie qu’on ne veut .plus de 
diftridi , qu’on ne veut plus de départe- 
ment ; qu’on a neuf intendans au lieu d’un 
feul. Environnée d’hommes dont les pat- 
lions font à ce point exaltées , la ville de 
S. Jean-d’Angely eft menacée de toutes 
leurs fureurs. Le procureur de la com- 
mune qui ne partage point la lâcheté du 
maire, prelfe la municipalité de prendre 
des précautions , & de diftribuer des car- 
touches aux troupes. La municipal té ne 
fe donne aucun mouvement , ne prend ' 
aucun moyen de défenfe; & M. Valen- 
tin ne témoigne des alarmes que pour 
le fieur la Planche. Il a regret qu’on l’ait 
arrêté ; il auroit mieux aimé qu’on- lui 
eût fait fon procès par contumace. 

Cependant les fédidéux marchent fur 
Saint- Jean-d’Angely , traînant avec eux 
leur infortuné prifonnier ôc proclamant , 
dans la route , ou’ils vont exterminer le 
diftriêl & délivrer le fieur la Planche. Au 
lieu de déployer contr’eux toutes les f )r - 
ces qui font à fa difpofition , la muni- 
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cipalité va traiter avec ces rebelles ; ôc 
des fon&ionnaires publics confèrent avec 
des coupables. Ce n’eft pas tout : ils exi- 
gent qu’on leur rende le fieur la Planche, 
& la municipalité leur rend leur chef. Puif- 
qu’on traitoit comme d’ennemi à ennemi , 
il fembloit que les féditieux fuivroient 
au moins l’efpèce de juftice connue dans 
la guerre , ôc qu’ils auroient de leur côté 
rendu en échange le maire de Varèze. 
Mais , au lieu de le rendre , ils fondent 
fur lui , ôc paroiffent décidés à le faire 
périr fous les coups qu’ils lui portent. Un 
eccléfiaftique (le nom de cet homme véri- 
tablement faint doit être connu) le fieur 
Ifembart, curé de Ternan, l’arrache de 
leurs mains , ôc le prenant fur fes épau- 
les, le porte dans une maifon voifine. Il 
croyoit l’avoir fauvé ; mais cette maifon 
n avoit point d’iffue du côté oppofé. Les 
furieux fe reffaifilfent de leur proie , & 
l’égorgent fous les yeux de celui qui 
fe réjouiffoit d’en avoir été le libérateur. 
Alors , fouillés du fang de l’innocent , ôc 
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fiers d’avoir arraché à la juftice & aux 
loix le coupable fur qui elles dévoient 
faire un exemple , les auteurs de cette 
infurreâion fe retirent. 

Quelque tems après éclata dans le dif- 
tri£l de Gourdon , département du Lot , 
une autre infurre&ion dont les fuites fail- 
lirent à devenir encore plus funcftes. Les 
payfans pleins d’enthoufiafme pour les 
principes de la révolution ôc pour la li- 
berté , fe mirent à planter des Mai aux- 
quels ils attachoient avec des rubans les 
emblèmes ridicules de la féodalité. Dans 
les environs de Gourdon , ces folies dé- 
générèrent en fédition : les payfans trom- 
pés par quelques ariftocrates , refusèrent 
de payer les cens & rentes confervés aux 
ci-devant feigneurs par l’Affemblée Na- 
tionale , & élevèrent des potences pour 
effrayer ceux qui feroient tentés de les 
payer. Sur la demande du diftriét de Gour- 
don ôc de quelques municipalités, iecon- 
feil général du département requit cent 
hommes d’infanterie ôc deux brigades de 
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jnaréchauffé.e de fe rendre à Gourdon. 
Le directoire du diftriCt à l’aide de ces 
troupes parvint à rétablir l’ordre , il fit 
abattre les Mai , les potences , & infor- 
mer contre les principaux auteurs de l’in- 
furreCtion. \ 

Le calme fe rétabiiffoit ; mais aux ap- 
proches du village de Saint-Germain on 
fonne le tocfm. Les payfans fe raffem- 
blent en armes, & renforcés par les com- 
munautés vcifines qui fe joignent à eux, 
ils attaquent les troupes , les forcent de 
fe replier fur Gourdon, & les pourfuivent 
jufqu’ aux portes de cette ville. Un chef, 
M. jofeph Linard, fe met à la tête des 
féditieux au nombre de quatre mille cinq 
cens. Il fe conduit en général d’armée , 
Il fait des proposions de paix à la mu- 
nicipalité, il obtient l'entrée de la ville 
& agit en conquérant. Il marche à la 
maifon commune , demande les ordres 
qui avoient été donnés par le directoire 
du diftriCt, fe fait remettre toutes les piè- 
ces, rédige de fa main le procès-verbal. 
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ouvre les priions, promet que toutes les 
troupes feront congédiées , que la maré- 
chauffée fera anéantie , & annonce qu’il 
va fe retirer lui & fes gens en bon ordre. 
Il fe retire en effet , mais c’elt le moment 
du pillage. La tête des adminiftrateurs eft 
mife à prix ; leurs maifons font les pre- 
mières dévaftées , celles de tous les ci- 
toyens riches font mifes au pillage ; les 
châteaux , les habitations de campagne 
qui annoncent quelqu’aifance éprouvent 
le même fort. M.Linard écrit au départe- 
ment pour annoncer fes exploits ; il exalte 
fon patriotifme , & fe déclare protecteur 
du peuple du diftriCt de Gourdon contre 
le directoire de ce difîrict. 

Suivant le procès-verbal du 3 décembre 
175J0, dreffé parM. Linard, & la lettre 
adreffée par lui au département , les caufes 
ou les prétextes de l’infurreCtion écoient 
les doutes qui furent élevés fur les dé- 
crets. On cherchoit en effet à perfuader 
au peuple qu’ils étoient l’ouvrage des fei- 
gneurs & qu’ils n’avoient point été req- 
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dus par les repréfentans de la nation. Les 
gardes nationales elleÿ-mêmes compofées 
des cenfitaires, bien loin d’agir pour l’exé- 
cution des décrets, favorifoient le refus 
du paiement des rentes. Ce ne fut que par 
une lurveillance très-a£tive des corps ad- 
miniftratifs , loutenue par une force armée 
ïmpofante , & par 1 envoi de commiiïaires 
civils décrété par l’Aflemblée Nationale, 
qu on vint enfin à bout de rappeler à l’or- 
dre & à ia foumiflion aux loix ces hom- 
mes égarés par des fuggeftions perfides. 

Il étoit difficile de ne pas imputer à 
un adminiftrateur qui portoit jufqu’au fa- 
natifme l’averfion pour la liberté , des 
malheurs que fon anti-civifme lui faifoic 
regarder comme autant de triomphes pour 
fon parti. Il fuccomba enfin fous le poids 
des accufations & fortit du miniftère, & 
peu de tems apres du royaume , chargé 
de 1 horreur ôc du mépris qu’infpirent à 
toutes les âmes honnêtes le parjure , la 
trahifon , la perfidie. Sa place fut donnée 
a M, Deleflart déjà chargé de remplacer 
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M. Lambert au département des finances. 
Le titre d’adminiftrateur de la caiffe d’efi- 
compte fouleva contré ce miniftre tous 
les ennemis de cet établiflement. Ses liai- 
fons avec M. Necker dont il avoit été le 
difciple en finances , le coopérateur ôc 
l’ami , & Tes relations avec l’ancien gou- 
vernement dont il avoit été un des fup- 
pôts , firent fufpe&er la fincérité de fes 
proteftations de dévouement à la chofe 
^publique , & difcréditèrent toutes fes 
opérations. 

M. de Montmorin furvécut feul à la 
ruine du miniftère. Cette exception qu’il 
dut au témoignage honorable que le co- 
mité diplomatique rendit à fon patriotifme 
& à fes fervices , ne fut pas généralement 
approuvée ; un grand nombre de patriotes 
ne pouvant croire au zèle & à la loyauté 
d’un homme vieilli dans les ambalfades 
& dans les intrigues des cabinets , & qui 
d’ailleurs n’avoit rappelé aucun des agens 
françois auprès des cours étrangères, quoi- 
qu’ils n’eulfent pas. prêté le ferment ci vi- 
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que. C’écoit au (H le tems où l’on corn- 
mençoit à répandre la maxime que la 
défiance du gouvernement eft le palla-- 
dium de la liberté des peuples , maxime 
dangereufe qui pourroit aufli nous rame- 
ner au defpotifme à travers tous les fléaux 
de l’anarchie. 
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CHAPITRE VI. 

Hojlilités .du Cardinal de Rohan. — In- 
vafion du château de BuJJi. — Projet 
dt enlèvement du roi à Rouen. — Lïbel- 
les contre-révolutionnaires. — Confpira- 
tion de Lyon . — Duel de MM. La - 
meth & Cajlries. — Des principaux 
clubs. — Troubles & événemens funes- 
tes occajîonnés par les clubs dès Amis 
du Roi & de la Paix dans les villes 
d J Aix & Perpignan . 

D E tous les confpirateurs qui jufqu’à 
cette époque avoient cherché à s’illuftrer 
dans la carrière de la contre-révolution , 
aucun n’avoit encore ofé fe montrer ou- 
vertement, & réunir ainfi le comble de 
l’impudence à la plus extravagante audace. 
Il étoit réfervé à la révolution françoife 
déjà fi féconde en prodiges de tout genre 
d’en faire naître un qui eût à peine trouvé 
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place parmi les fables de l’ancienne che- 
valerie. On vit un particulier , M. le car- 
dinal de Rohan, palier le Rhin , mettre ce 
fleuve entre l’armée de fon bailliage d'E- 
thneim & la garnifon de Strasbourg, & 
déclarer la guerre à la France. Un guer* 
rier dont les exploits pafloiént la renom- 
mée , le fameux colonel du régiment de 
Touraine , le vicomte de Mirabeau fut 
le digne écuyer qu’il afîocia à la gloire 
d’une fi noble entreprife. Il lève lui- 
même une légion & menace aulïi de fes 
armes l’Aflemblée Nationale qui par corn- 
mifération n’avoit pas même daigné le 
punir de fes indécences journalières & 
de l’infolence qui accompagna fa lâche 
défertion. Les ariftocrates ne cefloient de 
vanter la bravoure de cette légion , & 
de préfenter à l’ambition des puiflances 
étrangères de nouveaux plans d’invafion 
& de conquête. Audi: forts d’efpérances 
que foibles en réalité, ils entretenoient 
l’imbécille crédulité de leurs partifans , en 
leur annonçant à chaque courrier la mar- 
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che & l’arrivée prochaine de nombreufes 
armées qui n’exifîoient que dans leurs 
lettres & leurs journaux. 

Au mois d’o&obre 1790, ils en atten- 
doient trois feulement qui dévoient fe 
réunir à Befançon & de là marcher fur 
Paris , enlever le roi & dilîoudre l’AlTem- 
blée Nationale. Ces faulfes nouvelles en- 
traînoient leurs adhérens dans des démar- 
ches inconfidérées , & entretenoient 
parmi le peuple un efprit de défiance 
qui le porta plus d’une fois à des mefures 
funeftes envers ceux qu’il foupçonnoit 
d’être fes ennemis. On en vit un exem- 
ple à Valence : les officiers municipaux 
de cette ville ayant entendu parler d’ha- 
bits d’uniforme différens de ceux de la 
garde nationale, commandés à un tailleur, 
& inftruits que plufieurs jeunes gens aux- 
quels ils étoient deftinés dévoient fe réu- 
nir au château de M. de Bulfi en Beau- 
jolois, crurent avoir découvert les auteurs 
d’une nouvelle .confpiration que l’on di- 
foit à la veille d’éclater. Ils écrivirent donc 
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à diverfes municipalités d’un arrondifle- 
ment affez confidérable pour leur faire 
parc de leur découverte & les engluer à 
fe tenir fur leurs gardes. Celle de Mâcon 
près de laquelle étoit fitué le château de 
M. de Bufli , y envoie un détachement 
de 800 hommes avec deux commilfaires 
pris dans fon fein. Le château leur pré- 
fente toutes les apparences d’une place 
de guerre ; des fenêtres, comme d’autant 
de créneaux , on couche en joue la garde 
nationale , cependant aucun coup ne part 
quoique plufieurs témoins afifurent avoir 
vu le feu de l’amorce. Cette petite for- 
terelfe efl bientôt emportée. Au milieu 
du tumulte inféparable de faction , on 
furprend des domeftiques jettant une malle 
par les fenêtres : on ouvre cette malle & 
on y trouve plufieurs habits de drap vert 
doublé de rouge, femblables en tout au 
fignalement de l’uniforme découvert à 
Valence. On y furprend auffi quatre-vingts 
livres de poudre, des balles ôc plufieurs 
fufils. M. de Bufii étoit forti peu de tems 
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auparavant avec quelques-uns de Tes vo- 
lontaires i on fe met à fa pourfuite, & 
après trois heures de recherches, comme 
on défefpéroit de l’atteindre , on l’apper- 
çoit qui revenoit vers fon château ; on fe 
difpofe en embufcade , on l’inveftit ôc 
on le conduit à Mâcon. Interrogé fur fes 
préparatifs militaires , il répond que fon 
château & ceux de fes voifms étant me- 
nacés de l’incendie & du pillage comme 
l’avoient été tant d’autres, par les brigands 
qui infeftoient les campagnes, il s’étoit 
mis en état de les repouffer, & qu’il avoit 
jugé que la mefure la plus efficace étoit 
de former une compagnie de quinze hom-, 
mes vêtus & armés de manière à leur faire 
prendre un peu de l’efprit militaire. Quel- 
que peu de vraifemblance que l’on pût 
trouver à un projet qui offroit de fi foi- 
bles moyens d’exécution , les relations 
. que l’oft crut y voir avec les mouvemens 
qui agitoient alors la France & fur-tout 
les provinces méridionales , engagèrent 
l’Affemblée à faire transférer provifoire- 
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ment à l’Abbaye Saint-Germain M. de 
Bulîi ôc ceux qui s’étoient trouvés avec 
lui. 

Dans une autre partie de l’empire on 
tramoit dans le même tems une confpira- 
tion dont le plan étoit plus vaftè & dont 
les effets eufTent été plus dangereux. Il ne 
s’agiffoit de rien moins que d’enlever le 
roi & de le transférer à Rouen où une 
armée de gentilshommes devoit fe réunir 
fous l’étendart royal. Divers détachemens 
réunis dévoient former fa garde pendant 
que les troupes de ligne difpofées à portée 
de la ville feroient en marche pour fe 
rendre auprès de fa perfonne. A leur ar- 
rivée , le parlement de Rouen devoit re- 
monter fur fon fiége , tirer une vengeance 
éclatante de tous les réfrattaires à fes 
arrêts , & fe rendre agréable au peuple 
en lui livrant lé pain à un fol la livre. On 
eut au même inftant engagé le roi à te- 
nir un lit-de-juftice pour caffer tous les 
décrets de l’Alfemblée Nationale , & un 
édit en forme de manifefte eut ordonné 
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aux provinces d’envoyer de nouveaux 
députés dont la million eut été bornée à 
accepter la déclaration du 23 juin 178p. 
M. le duc de Villequier au château des 
Tuilleries, & madame la duchefle de 
Villeroi à Rouen, étoient défignés comme 
les principaux agens de cette conjuration. 
Je me contenterois , difoit cette dernière 
dans un fouper chez madame de Belmont, 
dùurt millier de Victimes choijîes à égorger 
Jur i écujfon de chaque noble qui aura été 
infulié. On travailloit avec toute la dili- 
gence pollible à fe procurer un nombre 
affez impofant de fignatures pour décider 
le roi à fe rendre à Rouen , & s’il fe 
refufoit à tant d’inftances , on fe flattoit 
du moins qu’en publiant hautement qu’il 
étoit prifonnier , on viendroit facilement 
à bout de difcréditer toutes les opérations 
de rAfîemblée. 

La publicité fut la feule défenfe que 
l’on oppofa à ces confpirateurs ; leurs 
lettres furent imprimées dans plufieurs 
journaux, ;& la municipalité de Rouen 
Tome VL P . 
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exprima dans une adreffe énergique toute 
l’horreur qu’ils lui infpiroient. 

Ce n’étoit pas le feul projet que mé- 
dita en ce moment la haine préfomp- 
tueufe de la nobleffe françoife. Les ré- 
fugiés de Nice & de Turin comptoient 
beaucoup fur des troupes en Savoie, fur 
l’argent qu’ils avoient en abondance , fur 
les mécontens qu’ils raffembloient , enfin 
fur des affaiblis qu’ils foudoyoient pour 
fe délivrer des perfonnes qu’ils redou- 
toient le plus. Le 28 o&obre étoit le jour 
marqué pour ce facrifice humain. On 
devoit faire fauter les patriotes de l’Af- 
femblée Nationale , égorger M. de la 
Fayette & les principaux chefs du parti 
populaire. Des circonftances imprévues 
firent échouer ce nouveau plan ; les ba- 
fes en furent changées , & l’exécution 
remife à un autre tems , pour en rendre 
le fuccès plus affuré. 

C’étoit par l’opinion publique que les 
patriotes avoient opéré la révolution ; ce 
fut aufli par l’opinion publique que l’on 
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crut devoir renverfer leur ouvrage & fé- 
conder les moyens de force quon fe pré- 
paroit à mettre en ufage. Pluiieurs * ou- 
vrages annoncés avec pompe parurent à 
la même époque. On efpéra que les argu- 
mens dirigés contre la conftitution , au- 
roient plus d’effet dans la bouche d’un 
étranger qui paffoit pour un ardent dé- 
fenfeur de la liberté & un ennemi du 
defpotifme. M.Burke, l’une des colonnes 
du parti de l’oppofition en Angleterre, 
fe chargea de porter les premiers coups, 

& lança un volumineux pamphlet contre 
le nouveau fyftême du gouvernement 
françois. Ce faftidieux écrit révoltant par 
la partialité , .l’ignorance ou la inauvaife 
foi defon auteur, qui ne préfentoit qu’un - 
amas incohérent de fables grofïières com- 
pilées dans des journaux vendus à fa- 
rjftocratie , de figures outrées , de dé- 
clamations fanatiques contre la liberté de 
tous les peuples & les droits du genre 
humain , révolta tous les bons efprits 
d’Angleterre , & ne fut un moment re- 
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cherché en France que comme un ob- 
jet bifarre que la curiofité infpiroit le 
, defir de connoître. Un libelle d’un autre 
genre fut répandu prefqu’au même inftant 
par ce miniftre déprédateur , qui fuyant 
même fous l’ancien régime la vengeance 
des loix 6c d’une nation qu’il avoit en- 
traînée fur le bord de l’abyme , efpéroit 
fans doute obtenir de la cour le pardon 
de fes rapines paffées ôc de celles qu’il fe 
flattoit d’exercer encore , en vomifTant 
contre l’Aflemblée Nationale les plus au- 
dacieufes calomnies , ôc en armant l’Eu- 
rope contre la France , après avoir armé 
le peuple contre fes repréfentans. Ge pré- 
tendu état de la France préfent ôc à ve- 
nir , où la liberté étoit peintè couverte de 
fang , un poignard d’une main , une tor- 
che de l’autre , ôc traînant à fa fuite la 
misère , la famine ôc la banqueroute , 
tandis que le defpotifme portant la corne 
d’abondance ôc environné de la richefle, 
des plaifirs ôc de la joie, ne préfentoit 
au peuple que des guirlandes de fleurs ôc 
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répandoit fur la France des fleuves d’or , 
n’en impofa à perfonne. On favoit très- 
bien que des chaînes étoient cachées fous 
ces fleurs , & que le defpotifme n J eft point 
la fource des richefles de l’empire , mais j' 
t’abyme où elles vont s’engloutir. M. 
Lally-Tolendal eut aulïï la foiblelfe de 
proftituer fon éloquence en la faifant fer- 
vir aux projets contre-révolutionnaires de 
rex-miniftre Calonne 5 mais ce n’étoit 
plus le tems des brillantes profopopées , 

& Titus Quintius Capitolinus transformé 
en déclamateur épuifa vainement tous les 
lieux communs en faveur de la noblefle 
& du clergé : fifflé par les parifiens qui 
ne virent fous le manteau de ce romain 
qu’un ci-devant gentilhomme françois exha- 
lant fon reflentiment contre fa patrie , au 
lieu de la feFvir 9 il ne put ni reffufciter 
tette prétendue gloire du trône , ni obf- 
curcir celle de l’Affemblée Nationale. 

Le châtelet de Paris qui devoit jouer 
le premier rôle dans cette conjuration 
dirigée contre l’opinion dominante de la 

P ii) 
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nation , ne fut pas pius heureux. Il avoit 
conçu l’efpérance , en dénonçant MM. 
d’Orléans & Mirabeau comme auteurs ou 
complices .des événeméns des $ & 6 oc- 
tobre 178^, de furprendre la crédulité 
publique , entaffer fur eux d’odieux foup- 
çons ; fervir la vengeance d’une fa&ion, 
en imprimant du moins la tache de l’in- 
famie fur les chefs du parti populaire f 
déshonorer ce parti s’il s’obftinoit à -les 
défendre , ou les perdre s’il venoit à les 
abandonner. Mais ce complot-judiciaire» 
ne fut funefte qu’à fes auteurs r ils furent 
eux-mêmes flétris; tout» le poids de la 
calomnie retomba fur les juges prévari- s 
cateurs qui avoient déshonoré leûr mi- 
niftère ôc s’étoient rendus les complices 
ou les efclaves d’une vile cabale , & fur 
les témoins impofteurs qui pour afîbuvir 
leur haine ou par l’efpoir d’un fajairé/ 
avoient menti à la juflice. 1 J 

Tant de mauvais fuccès ne purent ra- 
lentir l’ardeur des conjurés; itis le flac~ 
toient toujours qu’une aggrefliOn hoflile 
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fécondée des mouvemens qu’ils excite- 
roient dans l’intérieur du royaume , oc- 
cafionneroit enfin une commotion géné- 
rale , & que s’ils pouvoient former un 
noyau de contre-révolution , ils ne tar-, 
deroient pas à voir fe rallier autour d’eux 
les nombreux ennemis du nouveau régi- 
me. La ville de Lyon avoit été le théâ- 
tre de plufieurs féditions , l’ariftocratie y 
avoit toujours formé une ligue puiflante ; 
fa pofition lui permettoit de recevoir fa- 
cilement des fecours du roi de Sardaigne ; 
un peuple immenfe d’ouvriers réduits à la 
détreffe par la ftagnation du commerce & 
la chute de plufieurs manufactures , pa- 
roifîoit facile à féduire & à fou lever. C’eft 
fur les difpofitions de cette ville qu’ils 
avoient formé leur plan. Il confiftoit à 
gagner la multitude par des diflributions 
d’argent j par i’efpérance de voir bailler 
le prix du pain & du vin , & par une 
grande abondance d’ouvrage payé à haut 
prix. Lcrfque par ces moyens le peuple 
auroit été à la merci des criminelles 
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fuggefti°n s de Tes corrupteurs , M. de la 
Chapelle, commandant des troupes de 
ligne , devoir armer les ouvriers , . les in- 
corporer dans fes troupes & fortir de 
Lyon pour aller au-devant des princes 
réfugiés, qui de leur côté feroient arrivés 
de la Savoie avec de l’argent & des fol- 
dats. Quand on auroit -vu flotter leurs 
drapeaux, on ne doutoit pas que. tout 
ce que la révolution avoit d’ennemis fe~ 
crets dans le royaume ne dût fe ranger 
autour d’eux. Alors on feroit entré dans 
Lyon qui , pour récompenfe d’avoir été 
le foyer de la contre-révolution , auroit 
enlevé le titre de capitale de l’empire à 
ce Paris coupable de félonie pour avoir 
été le foyer de la révolution. Le roi' lui- 
même cédant aux inftances de la reine , 
devoit violer les fermens qu’il avoit faits 
à la nation ôt fe rendre au milieu de ces 
révoltés comme dans le feul lieu du 
royaume où il verroit de vrais frahçois. 
Si l’Aflemble'e; Nationale avoit jugé à 
propos de le fuivre , on lui auroit dicté 
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des loix; fi elle avoit voulu fe diffoudre, 
les chofes feroient revenues fur l’ancien 
pied ; fi elle avoit voulu oppofer la force 
à f la force , on fe flattoit d’un triomphe 
facile. 

Cette conjuration , l’une des plus dan- 
gereufes qui eût été formée , étoit à la 
veille d’éclater : mais depuis quelque tems 
des avis multipliés partis de Turin , de 
Nice , d’Antibes , de Valence , d’Aix , 
de Toulon , dirige'oient vers ce point im- 
portant du royaume la follicitude du co- 
mité des recherches. De tous côtes on 
lui ; annonçoit de la part des réfugiés 
françois des intentions malfaifantes & 
des préparatifs menaçans. Les fréquens 
voyages de >M. d’Autichamp en Suifife, 
les allées -& venues perpétuelles d’agens 
fubalternes , l’arrivée foudaine de M. de 
Calonne à la cour de Piémont , l’accueil 
qu’il y avoit reçu de MM; d’Artois, 
Condé & Bourbon depuis long-tems dé- 
fignés comme les principaux auteurs des 
projets qui menaçoient la France, tout 
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allarmoit les patriotes , & leur faifoit un 
devoir rigoureux de la plus exaéte fur- 
veillance. Enfin pendant la. nuit du 8 au 
5 > décembre , M. Privât, officier de :1a 
garde nationale, déclara aux officiers mu- 
nicipaux que par lui-même & par le fe- 
cours d’autres bon» citoyens , il avoir dé- 
couvert une confpiration qui tendoit à. 
renverfer la conftitution ; MM. Monnet, 
Bertet, Chazot & David Jacob confidens' 
déguifés des conjurés , vinrent faire éga- 
lement leur déclaration devant la muni- 
cipalité : ce» quatre particuliers avoient 
été choifis par les conjurés comme ayant 
un grand afcendant fur les diverfes.çlafi 
fes d’ouvriers. Les agertë en chef des prin- 
ces étoient un fieur Pirçgon, ci -.'devant 
comte de Lyon, le fieurDefcars,capitaiue 
à la fuite id’-utt ,régim ent d’Aft o.is dragbns. , 
le fieur Terraffe;de TeyfTonnêt.j officier 
dans le régiment du Maine infanterie, 3c le 
fieur Guilben ,' eonfeil & juge de la juffice- 
des ci- devant chanoines ôr comtes de< 
Lyon. Leurs vues , difoient-ils , n’a voient 
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rien de criminel ; il s’agiffoit feulement 
d’arrêter les progrès des enragés de l’Af- 
femblée Nationale qui ne refpe&oient 
rien , & de rendre la liberté au roi. Les 
inflru&ions qu’ils donnoient aux quatre 
particuliers que nous venons de nommer, 
étoient de réunir dans les cabarets le plus 
de monde qu’il feroit pôffible , de décla- 
mer contre l’Affemblée Nationale , d’é- 
chauffer les efprits & de les amener en- 
fin à demander le rappel des princes ôc 
la diminution des oêirois. Un dépôt de 
libelles étoit établi chez le fleur Guillien ; 
ils chargèrent leurs émiffaires de les dif- 
tribuer au peuple : c’étoit , la France fau- 
vée ; la bouche d’or ; les Crpmwels fran- 
çois de'mafqués ; le majfacre des catholiques 
de Nifmes ; ouvre\ donc les yeux ; avis 
aux citoyens , adrejfe de là veuve Ga ^ 
à V AJJemblée Nationale ; protejlation du 
camp de Jale\ ; lettre à l’auteur d'un jour-' 
nal très-connu ; la nouvelle lanterne ma- 
gique j l’état de la France prèj'eut & à: 
venir . 
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Un préliminaire indifpenfâble leur pa- 
rut être la formation d’une nouvelle mu- 
nicipalité ; mais le plan fe trouvoit dé- 
rangé ,par la démiffion de cinq officiers 
municipaux dont les conjurés regrettoient 
la perte, & qui fe trouvoient remplacés 
par un pareil nombre de notables très- 
dévoués à la conftitution. On devoit por- 
ter le fieur Guillien à la place de maire ; 
il exiftoit des liftes toutes faites , on en 
remit cinquante exemplaires à M. Mon- 
net pour en faire la diftribution. M. de 
la Chapelle devoit aller trouver M. de 
Savy, lui dire que le peuple ne vouloit 
pas de fes nouveaux municipaux , qu’il 
étoit dans la plus grande effervefcence , 
'& qu’il falloir engager ceux qui avoient 
donné leur démiffion , à reprendre leurs 
places. On projettoit de rendre les élec- 
tions abfurdes , de faire nommer des per- 
fonnes ineptes, d’avoir des efpions, des 
orateurs dans les différens clubs , de 
gagner & d’acheter les préfidens & fe- 
crétaires. Enfin oa fit un projet de pé-* 
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tition qui devoit être préfenté par le peu- 
ple & diftribué avec profufion aux diffé- 
rentes claffes d’ouvriers. Le bonheur de 
la France voulut que fes ennemis euffent 
recours à quatre vrais amis de la liberté 
pour en faire leurs complices & les con- 
fidens de leurs manœuvres, auxquelles ils 
ne fe prêtèrent que pour en prévenir plus 
sûrement l’effet & les 1 démafquer. 

C’étoit le vendredi 1 o décembre , que 
la conjuration devoit éclater par une vio- 
lente infurre&ion : M. Monnet avoit 
été chargé particulièrement de la prépa- 
rer. Le peuple devoit s’affembler en ar- 
rhes fur la place des Terreaux & préfen- 
ter une pétition à la municipalité pour 
lui demander le retour des princes : beau- 
coup de gens qualifiés dévoient fe trou- 
ver fur la place & fe réunir à lui pour, 
l’appuyer , l’encourager & foutenir la juf- 
tice de fa demande. En cas de refus la 
pétition auroit été fuccefTiVement portée 
au diftriêt & au département. Le peuple 
fe feroit plaint à grands cris que l’on 
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promettoit beaucoup & que Ton ne te- 
noit rien , & auroit demandé M. de la 
Chapelle pour le commander. Cet officier 
fe feroit mis à la tête de la multitude 
quil eut renforcée de trois mille hommes, 
& après s’être alluré de la ville , auroit 
marché avec fa petite armée qu’il efpé- 
roit voir groffir en route, au-devant des 
princes pour les amener en triomphe à 
Lyon dont les entrées auroient été ré- 
duites îe même jour, de 13 à 6 liv. 

M. Monnet repréfenta que le diman- 
che fuivant il pourroit gagner beaucoup 
de monde , les ouvriers étant alors répan- 
dus dans les cabarets , & qu’un jour de 
fête avançoit plus les affaires que plufieurs 
femaines de jours de travail. Les chefs 
de la confpiration témoignèrent beaucoup 
d’impatience de ce délai qui leur caufoit, 
difoient-ils , des embarras infinis parce 
qu’il falloir en faire part à plufieurs per- 
fonnes employées de leur côté * & ne 
çonfentirent qu’avec peine à différer juf- 
qu’au lundi fuivant. .. 
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Ces déclarations parurent fi graves aux 
officiers municipaux ôc le péril fi immi- 
nent , qu’ils requirent à finftant même 
( il étoit alors une heure ôc demie du ma- 
tin) M. Frachon , aide-major-général de 
la garde nationale , d’aller fur le champ 
arrêter les fleurs Guillien , Defcars & 
TerrafTe de Teyffonnet , ôc de s’affurer de 
leurs papiers. L’arreftation fe fit le 10 
à fix heures du matin. On prévint le peu - 
pie des motifs qui avoient néceflité cette 
précaution, ôc la tranquillité publique ne 
fut point troublée. 

* L’arreftation de ces confpirateurs jetti 
l’effroi dans le parti ôc détruifit uti foyer 
de confpiration qui avoit des branches 
très-étendues. Le lendemain on vit arri- 
ver dans les environs de la ville plufieurs 
hommes menant en lefie des chevaux de 
remonte : chacun d’eux monté fur un 
cheval, en conduifoit deux autres à la 
main. Dès qu’ils apprirent ce qui fe paf- 
foit à Lyon, ils s’enfuirent à toute bride, 
abandonnant pour aller plus vite les chc- 
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vaux qu’ils conduifoient. On en trouva 
trois cens que l’on amena dans la ville 
où ils furent vendus , fans aucune récla- 
mation , au profit des malheureux. 

Il paroîc que Lyon étoit le point cen- 
tral où aboutiffoient tous les fils de la 
trame qui enveloppoit alors tous les dé- 
partemens du midi : on ofoit y porter pu- 
bliquement à la boutonnière de la vefte 
une rofette bleue & noire , en ligne de 
reconnoiffance ; on n’y parloit que des 
efpérances que l’on fondoit fur les mer- 
veilles quj alloient s’opérer. Deux vaif- 
feaux chargés d’armes étoient prêts à faire 
voile de fltalie fur nos côtes, & n’at- 
tendoient que le premier lignai : Antibes 
étoit menacée ; & l’abbé de Calonne né- 
gocioit ouvertement à Gènes un emprunt 
pour les princes. Mais cette négociation 
échoua comme tous leurs autres projets. 
Les mefures fermes & fages des corps 
adminiftratifs , le concert des bons ci- 
toyens , le courage & le patriotifme des 
gardes nationales & des troupes de ligne, 
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infpirèrent autant de terreur à nos enne- 
mis , qu’ils jettèrent de difcrédit fur tou- 
tes leurs opérations de finance. 

Un billet du roi à M. de la Fayette re- s 
lativement à la formation de fa maifon 
militaire, & dans lequel il prévenoit le 
général que fon intention étoit d’admet- 
tre dans fa garde à pied les grenadier» 
foldés de la garde nationale parifienne ôt 
une partie des compagnies du centre, oc- 
cafionnoit vers la même époque de la 
fermentation dans la capitale ; on préten* 
doit que la cour tramoit une nouvelle 
confpiration contre le peuple p qu’elle 
vouloit attirer à elle , & faire combattre 
pour le retour du defpctifme ces mêmes 
gardes- françoifes qui avoient combattu 
les premiers pour l’établifTement de la li- 
berté ; on afluroit que des proportions 
avoient été faites pour les féduire , & que 
le roi alloit oppofer une maifon militaire 
de fix mille hommes à la garde volon- 
taire de Paris , déjà afFoiblie par fa dé- 
fe&ion prochaine des troupes du centre* 

Tome VI. ' Q 
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On accufoit le commandant général de 
s’être prêté à ces manoeuvres perfides , & 
l’accufation prit un tel caractère de gra- 
vité, qu’il fe crut obligé de fe juftifier. 
Sa réponfe aux inculpations fut fimple & 
facile : il fit imprimer la. lettre du roi, qui 
bientôt déclara lui-même que fatisfait des 
fervices de la garde nationale , il remet- 
toit à un autre tems la formation de fa 
maifon. 

La paix étoit à peine rétablie , qu’un 
nouvel incident qui n’avoit aucun rap- 
port aux affaires publiques , vint la trou- 
bler encore. L’Affemblée Nationale qui 
avoit vaincu avec tant de facilité des pré- 
jugés jufqu’alors invincibles , eut la foi- 
bleffe de n’ofer attaquer le plus barbare, 
le plus abfurde de tous , & plufieurs de 
fes membres oubliant la fainteté de leur 
caraftère , eurent la lâcheté de facrifier à 
une coutume féroce contre laquelle la 
raifon , la philofophie , l’opinion publi- 
- que s’élevoient 'également , & qu’il leur 
auroit été fi facile de détruire. Tout Paris 
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avoit déjà été révolté plufieurs fois dô 
voir des légifiateurs donner eux -mêmes 
l’exemple fcandaleux de l’infraétion de§ 
loix. Lors du duel de MM. Barnave ÔC 
Cazalès , plufieurs écrits éloquens appe- 
lèrent l’indignation publique fur ce relie 
gothique des moeurs féodales qui désho- 
noroit le cara&ère francois & contraftoit 
d’une manière fi frappante avec les mœurs 
douces de la nation & avec le régime 
de la liberté qui ne reconnoît d’autre 
honneur que celui de fervir la patrie ÔC 
d’obéir aux loix. Bientôt le peuple mani- 
fefta lui-même fon indignation contre des 
fcènes aufli barbares que criminelles. 

Lors des élections pour les états géné- 
raux, M. Charles Lameth avoit été nom- 
mé dans l’aflemblée primaire de Senlis, 
un des commiflaires vérificateurs ; il ob« 
ferva que M. de Chauvigny , officier du 
régiment de Meftre-de-Camg général , dont 
M. de Caltries étoit colonel , n’ayant que 
vingt trois ans, 11’étoit pas*éligible. L’hort-, 
neur deM.deChauvignv fetouvautbidié 
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de cette obfervation , une querelle fur- 
vint. Elle fut cependant alïoupie ôc fem- 
bloit depuis entièrement oubliée , lorf- 
que ce jeune militaire s’avifa vingt-deux 
mois après de venir demander fatisfa&ion 
à M. de Lameth. Celui-ci lui répondit 
qu’il fe devoit à fes commettans & à la 
nation , ôc que M. de Chauvigny ayant at- 
tendu vingt-deux mois, pourroit bien en 
attendre quelques-uns encore, ôc qü’il lui 
engageoit fa parole de lui donner à la 
fin de la légiflature toutes les fatisfa&ions 
qu’il pourroit exiger. Peu de jours après 
M. de Lautrec l’aborde à l’Afîemblée Na- 
tionale ôc lui fait un compliment ironique 
fur le changement de fes principes ôc fur 
la manière commode dont il fait fe débar- 
ralfer de fes querelles. M. de Lameth ré- 
pond au vieux guerrier , qu’il refpe&etrop 
fon âge pour ^’offenfer de fes plaifante- 
ries. A ces mots , M. de Caftries que l’on 
dit parent de M. de Chauvigny , s’écrie : 
Vous ne rn objecterez pas mon âge , & je 
fuis député comme vous ; je vous demande 


Digitized by Google 


et Constitution Françoise, 24? 
la fatisfaâion que vous ave^ refufée à M. 
de Chauvigny. Le courage abandonne M, 
de Lameth , il ne peut réfifter à une pro- 
vocation réitérée depuis trois jours à di- 
verfes reprifes, & aux railleries de fes col- 
lègues. A l’heure même le rendez-vous eft 
donné , & pour comble de fcandale, leurs 
amis refpe&ifs, des députés, au lieu de les 
arrêter au nom de la juftice & de la raifon , 
leur fervent de témoins. Le lendemain 
entre trois & quatre heures ils fe rendent 
au Champ-de-Mars & s’attaquent avec fu- 
reur. Le combat étoit trop vif pour être 
long. M. de Lameth reçoit dans le bras 
gauche un coup d’épée alfez grave pour 
le mettre hors de combat. Le bruit de fa 
blelfure excite une violente fermentation; 
la multitude croit obferver que depuis 
quelque tems fe multiplient les provoca- 
tions faites aux députés qu’elle regardoit 
comme les plus diftingués par leur zèle 
ardent pour la caufe populaire. Elle croit 
voir un fyftême combiné de faire périr 
par le fer des fpadaflîns ceux dont elle 
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vantoit le patriotifme : il fe forme des 
' grouppes au palais royal & fur les places 
publiques , & quelques faétieux profitant 
de fagitation du peuple pour l’augmenter 
^encore, répandent que la bleflure eft mor- 
telle, que l’épée de M. de Caftries eft em- 
poifonnée. La nuit paroifloit avoir calmé 
l’effervefcence , mais le jour fuivant, vers 
une heure, une troupe de furieux égarés 
les uns par un zèle aveugle, les autres par 
des infinuations perfides , part du caffé 
de Foy ; elle groflit dans fa route d’une 
manière effrayante , jufqu’à l’hôtel de Caf- 
tries. En une demi - heure les glaces , 
les meubles , jufqu aux marbres , tout eft 
brifé, de fuperbes tableaux de Vernet. ne 
font pas plus épargnés. Une efpèce d’or- 
dre regnoit cependant au milieu du tu- 
multe : on refpe&a un portrait du roi, que 
l’on dépofa dans un lieu fûr. Pendant cette 
bruyante fcène quelques-uns de la troupe 
étant entrés chez un valet- de-chambre 
du maréchal , fe décorèrent de cordons 
bleus & de plaques de l’ordre du Sainc- 


Digitized by Google 


et Constitution Françoise. 247 
Efprit quils y trouvèrent , & vinrent re- 
joindre les déprédateurs ; ce qui fit croire 
à plufieurs perfonnes que c’étoit la no- 
bleffe qui pilloit l’hôtel. Cette nouvelle 
nobleffe qui ne valoit guère mieux que 
l’ancienne , auroit fini par y mettre le 
feu , fi on ne lui eût obfervé que l’incen- ' 
die pourroit fe communiquer aux bâti- 
mens voifins , & fi la garde nationale ne 
fût arrivée à tems pour appuyer cette ob- 
fervation : ce ne fut pas fans peine quelle 
parvint à arrêter le défordre. MM. Bailly 
& la Fayette fe préfentent , leurs remorn*. 
trances font mal reçues : refpecte\ les loix 9 
difoient-ils. On leur répondoit : que ceux 
qui les font commencent eux -mêmes pat 
les refpecter. Un féul cabinet échappa à la 
dévaluation univerfelle , grâce à la conte- 
nance ferme^ôc impofante d’un grenadier 
volontaire de la garde nationale , qui fa- 
chant que des chofes précieufes y étoient 
renfermées , fe plaça à la porte , fes pif- 
tolets à la main , & autant par la force 
de fes difcours que par l’intrépidité de 
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fon courage, en impofa à la multitude. 
Elle fe retira enfin , & la plupart eurent 
l’attention de fe faire fouiller par la garde 
nationale pour montrer qu’ils n’empor- 
toient ni argent ni afiignats, qu’ils avoient 
fcrupuleufemerit lailfés au milieu des dé- 
tris qu’ils venoient de faire. Le calme 
le plus profond fuccéda tout- à -coup <à 
l’impétuofité de la colère , ôc un aide-de- 
camp de M. de la Fayette vint annoncer 
à l’Affemblée le retour de l’ordre , au mo- 
ment où l’abbé Maury demandoit la loi 
martiale pour diffiper cet attroupement. 

Plufieurs bataillons firent des députa- 
tions à M. Lameth ; celui de Saint-Euf- 
tache lui reprocha vivement d’avoir com- 
promis fes Jours , & violé la loi pour un 
fujet aufii miférable. Ce député s’étant ex- 
cufé fur les loix de l’honneur : « Charles 
Lameth , lui répondit celui qui portoit 
la parole , fi les loix de l’honneur te 
prefcrivoient de répondre à la provoca- 
tion qui t’étoit faite , les loix de la patrie 
t’ordonnoient de ne pas l’accepter j ta vie 
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n’eft plus à toi , elle eft à la nation , elle 
eft à ceux qui t’ont nommé leur repré- 
fentant , & les amis de la liberté efpè- 
rent que tu ne facrifieras plus à des pré- 
jugés aufli barbares ». 

La première fois que M. Charles La- 
meth reparut à l’Affemblée , il fut cou- 
vert d’applaudilfemens; on dut le féliciter 
fans doute d’avoir échappé au danger 
qu’il avoit couru & de le voir rendu à 
fes fon&ions ; mais on obferva que le 
corps légiflatif eût montré plus de fa- 
gelfe & de dignité en fermant les yeux 
fur un événement que les circonftances 
le forcèrent de fouffrir en filence , que 
de paroître applaudir lui -même à une 
infraftion des loix dont ils auroient en 
d’autres tems demandé la punition. 

L’ariftocratie luttoit encore & voyoit 
à peine échouer une de fes entreprifes , 
cju’elle en avoit déjà formé une nouvelle. 
Tout le monde fait combien les clubs 
ou fociétés d’amis de la conftitution con- 
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tribuèrent au triomphe de la liberté, tant 
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qu’elles n’eurent d’autre paillon que celle 
du bien public , d’autres vues que l’intérêt 
général ; tant que des hommes ambitieux 
& pervers, couverts du mafque du patrio- 
tifme, n’abusèrent pas de l’influence d’une 
multitude aveuglée qu’ils appeloient la 
nation pour impofer filence aux loix elles- 
mêmes , & faire ériger leurs arrêts en ac- 
tes de fouveraineté ; tant que la liberté des 
opinions fut au moins refpeâée dans ces 
premiers berceaux de la conftitution. Ces 
fociérés durent leur origine à. quelques 
membres de l’AiTemblée Nationale qui fe 
réunirent au commencement de fes féan- 
ces , pour préparer entr’eux les matières 
qui dévoient y être difcutées & concer- 
ter les moyens de réiifter à la tyrannie 
* des miniftres , des évêques & des nobles. 
Cette réunion connue à Verfailles fous la 
dénomination de comité breton , étoit uni- 
quement compofée des députés de Bre- 
tagne : ils y admirent bientôt ceux de 
Provence & de Franche-Comté , & quel- 
ques zélés patriotes du corps légiflatif* 
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Lors de fa tranflation à Paris , ils louè- 
rent une falle aux Jacobins Saint-Honoré 
& admirent d’abord dans leur fein un 
petit nombre de citoyens diftingués par 
leurs lumières & leur civifme ; mais bien- 
tôt après, la porte fut ouverte à tous ceux 
qui furent préfentés par quatre membres 
de la fociété , ce qui accrut le nombre 
des aifociés avec une extrême rapidité. 
On ne tarda pas à remarquer qu’un fage 
difcernement n’avoit pas préfidé à toutes 
ces admiffions , mais il n’étoit plus tems ; 
le torrent avoit pris fon cours , & amené 
avec lui une foule d’intrigans. Des caba* 
les fe formèrent ; des haines , des jalou- 
lies dénaturèrent l’efprit de cette affocia- 
tion , & MM. Lameth & Barnave en qui 
le patriotifme n’avoit pu éteindre l’efprit 
de domination , fe rendirent les maîtres 
abfolus des délibérations de l’alfemblée. 
L’abbé Sieyes , l’évêque d’Autun , Mi- 
rabeau , la Fayette , M. Bailly & plu- 
fieurs autres membres diftingués du corps 
conftituant , ne purent fouffrir l’efpèce de 
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defpotifme que ies dire&eurs de ce club 
y exerçoient à la faveur de la multitude 
quils pofledoient éminemment l’art de 
maîtrifer & de conduire à leur gré, La . 
fcillion s’opéra, & une grande partie de 
ces députés fe retira pour fonder une fo-- 
ciété rivale , connue fous le nom de club 
de 178p. 

Le contraire le plus marqué fe pro- 
nonça entre la marche & l’efprit des deux 
fociétés. L’une , confervant la fimplicité 
de fon premier local , préfentoit au Am- 
ple coup-d’œil une alfemblée de tribuns 

aîlis fur des bancs & délibérant avec une 

/ • 

auftérité républicaine à la lueur de quel- 
ques lampes ; tandis que les autres , af- 
femblés dans une falle magnifiquement 
déçorée , fembloient des fénateurs ou des 
phiiofophes de cour difcutant avec grâce 
& avec urbanité des queftions. de morale 
& de politique. Les premiers acquirent 
bientôp'un empire im,menfe ; chaque ville, 
chaque bourgade eut fon club , & tou$j 
s’affiliant à celui des Jacobins qui prit 
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alors le titre de fociété-mère , formèrent 
un corps immenfe répandu fur toute U 
furface de l’empire , & la plus redoutable 
des puiflfances. Les féconds fe refufant 
à toute idée d’agrandififement , virent leur 
influence bornée aux applaudiflemens 
d’un petit nombre d’efprits fages & mo- 
dérés , & aliénèrent l’efprit du peuple qui 
crut voir dans leur luxe l’efprit de cette 
ariftocratie toujours ennemie de l’égalité. 
•' Cette fciflion ' penfa devenir funefte à 
la chofe publique par la divifion qu’elle 
opéra dans rAlfemblée Nationale, 6c le 
parti ennemi fe, réunifiant à la feélion du 
parti populaire qui défendoit l’opinion la 
plus préjudiciable à l’intérêt commun , 
fit pafifer plufieurs décrets évidemment 
contraires au bien de l’état. Elle eut fini par 
difcréditer le corps légiflatif à force de 
lui faire adopter de faufles mefures , fi 
l’on ne fe fût enfin apperçu du piège , & 
réuni pour l’éviter j dans toutes les gran- 
des occafions où la caufe commune de- 
mandoit impérieufement leur concert. 
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Quelques chefs pafsèrent fucceflîvement 
de l’une à l’autre fociété ; mais leur réu- 
nion complette fut toujours impoflible. 

Après la fédération de 1790 , il fe for- 
ma à Paris une troifième fociété qui 
donna de grandes efpérances aux enne- 
mis de la patrie. Vers la fin du mois 
d’août deux cabales bien connues travail- 
loient à faire perdre à M. de la Fayette 
la coufîance que fes fervices lui avoient 
méritée, & à le faire remplacer , l’un 
par M. Alexandre Lameth , l’autre par 
M. Dubois de Crancé. La garde natio- 
nale parifienne toujours inacceffible aux 
fédu&ions de tous les partis , crut devoir 
faifir cette occafion pour lui témoigner 
fon attachement , fon eftime & fa recon- 
noiffance , & de nombreufes députations 
allèrent lui porter l’affurance des fenti- 
mens de fes compagnons d’armes. Des 
fédérés des divers départemeûs qui fe 
trouvoient encore en nombre aflez con- 
fidérable dans la capitale , fe réunirent 
alors au palais- royal , ôc envoyèrent des 
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députés offrir au général l’hommage ôc 
les bras de tous les foldats citoyens de 
l’empire. Ce fut à cette affemblé.e que 
l’on conçut le projet de former un club 
de gardes nationaux étrangers. Cet éta- 
bliffement dont le premier but étoit de 
correfpondre avec l’Affemblée fur tout 
ce qui étoit relatif à l’organifation de la 
garde nationale , ne devoit s’occuper que 
de cet objet , & durer feulement jufqu’au 
décret définitif quelle foilicitoit. Mais 
quelques mal-intentionnés qui furent s’y 
introduire , cherchèrent à dénaturer cette 
inftitution , & entreprirent déformer dans 
la garde nationale ôc dans ce club qui 
devoit être fon repréfentant , un pouvoir 
intermédiaire entre l’Affemblée Nationale 
& le roi. Un tel projet qui tendoit évi- 
demment à perpétuer l’anarchie ôc à al- 
lumer la guerre ch^le , excita l’indigna- 
tion de tous les patriotes éclairés , 6c 
dès ce moment ils s’emprefsèrent de fe 
retirer de cette dangereufe fociété. Peu- 
à-peu ceux qui ne pénétrant pas d’abord 


Digitized by Google 



RÉVOLUTION DE I78P, 

t 

les dangers auxquels ils alloient expofèr 
la patrie , s’étoient laiffés féduire par la 
force de l’exemple , ou par une aveugle 
confiance , ouvrirent enfin les yeux , & 
renoncèrent à une affociation oiL, bien 
loin d’être utiles , ils n’étqient que les 
inftrumens de l’ambition & de la perfidie 
de quelques intrigans. Ceux-ci abandon- 
nés à leur foibleflfe , & dénoncés à l’opi- 
nion pui lique , prirent le parti d’aller fe 
fondre dans le club monarchique , fo- 
ciété nouvelle qui fut créée à cette épo- 
que. 1 ' ■ . / ’ 

Les fondateurs de ce nouveau club , 
d’autant plus redoutables qu’ils fe cou- 
vroient des armes de la loi , & que , la 
déclaration des droits à la main , ils 
avoient obtenu l’autorifation de la muni- 
cipalité , réfolurent de Combattre les par- 
tifans de la démocratie avec les mêmes 
armes qui avoient été employées fi avan* 
tageufement contre le defpotifme des pri- 
vilégiés & de Ma cour. Ils conçurent & 
en peu de t4ms exécutèrent le projet 
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'd’établir dans les .principales villes du 
royaume des points de ralliement , de fe 
placer au centre des mouvemens peur les 
diriger, de fe concilier l’opinion publi- 
que , de réunir tous les mécontens , tous 
les citoyens fatigués de nos agitations 
civiles , & de les ramener par le defir 
du repos & de la paix, fous le joug de 
la monarchie. Mais ils biffèrent trop fa- 
cilement pénétrer leurs vues , & l’hor- 
reur de la tyrannie étoit encore trop 
vive pour quelle ne parût pas plus ef- 
frayante que la licence avec tous fes ex- 
cès. Les citoyens ne virent ert eux que 
des ennemis 'publics ; on les pourfuivit 
de retraite en retraite , & il fallut tout 
le zèle & toute l’aftivité de la garde na- 
tionale pour les fouftraire aux terribles 
effets du reffentiment du peuple. Après 
n avoir inutilement effayé de gagner la mul- 
titude par des diftributions de pain & 
. d’argent, ils furent forcés de fe féparer 
& de reconnoître que les claffes les plus 
indigentes n’étoientplus à vendre, quelles 
Tome VI. R 
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favoient apprécier la liberté , & fouffrîf 
pour une fi noble caufe les angoiffes de 
la faim & les rigueurs de la .misère. Quel 
que fut le but véritable des chefs des 
clubs monarchiques , il eft certain que 
par • tout où ils s’établirent , ils entraî- 
nèrent après eux les troubles & les divi- 
fions , & que s’ils prirent en plufieurs 
lieux le nom d’amis de l’ordre & de la 
paix, ils ne méritèrent nulle part celui 
d’amis de la conftitution ; les deux évé- 
nemens que nous allons rapporter font 
plus que fuffifans pour établir la preuve 
de cette alfertion. . 

Depuis long-tems les ennemis de la ré- 
volution fatiguoient la ville d’Aix de leurs 
intrigues. Lorfque le parlement fut anéanti, 
ces intrigues parurent reprendre une nou- 
velle a&ivité ; il ne fortoit pas une pa- 
role de la bouche de ceux qui compo- 
foient ce parti , qui ne fût un outrage di- 
rigé contre ceux qui avoient fait la ré- 
volution, ôcceux qui la chérifioient. Pour 
donner plus d’énergie à ces pallions & 
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à ces intentions criminelles „ on les raf- 
fembla dans un club. Il en exiftoit déjà 
deux à Aix : le club des amis de la cons- 
titution & le club des antipolitiques. Le 
nouveau club, qui fe forma déclara la 
guerre aux deux autres en quelque forte, 
par le titre même qu’il prit , & s’appela 
le club des amis du roi & du clergé. Les 
mêmes vues qui avoient préfidé à fa for- 
mation l’enflammèrent de la paflion du 
profélitifme : la féduêlion fut mife en 
œuvre fous toutes les formes pour cor- 
rompre les hommes de tous les caraûè- 
res & les faire entrer dans ce club ; ôc 
ils annoncèrent hautement qu’à un jour 
très prochain la cocarde blanche feroit 
à leur chapeau. Cette ja&ance excita l’at- 
tention des deux autres clubs qui fe ras- 
semblèrent plus fréquemment, pour le fur- 
veiller. 

Un jour une députation de ces deux 
Sociétés patriotiques paflbit paiüblemenc 
devant un caffé appelé lecaffé des nobles , 
à la porte duquel étoient en ce mtomenc 
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des officiers du régiment de Lyonnois , 
des chevaliers de S. Louis ôc d’autres 
membres de ce club compofé des amis 
du clergé ; elle eft d’abord huée , enfuite 
outragée , ôc parce qu’elle repoufie l’in- 
jure , les amis du clergé tombent fur elle : 
les uns lui portent des coups d’épée, les 
autres lui tirent des coups de piftolet. 
Perfonne ne fut tué , mais plufieurs pen- 
sèrent l’être , ôc quelques citoyens furent 
dangereufement blelfés. Cette horrible 
violence fe commit en plein jour , ôc 
l’on vit les citoyens tranfportés d’indi- 
gnation ôc de fureur accourir de toutes 
parts à la maifon commune pour deman- 
der vengeance des attentats commis con- 
tr’eux. Quatre , officiers du régiment de 
Lyonnois, déjà arrêtés, y étoient prifon- 
niers : de jeunes officiers du même régi- 
ment avoient couru de leur côté au quar- 
tier , ôc follicitoient les foldats à prendre 
les armes ôc à fe rendre à la maifôn com- 
mune pour en arracher les quatre prifon- 
niers i . mais les foldats , les grenadiers 

ê • 
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particulièrement , refusèrent d’obéir à des 
ordres contraires aux loix. Si nous en 
fommes requis par les adminiftrations & 
par la municipalité, dirent-ils, nous mar- 
cherons ; mais nous ne bougerons pas 
tant que les organes des loix ne fe feront 
pas entendre. Ils relièrent donc immo- 
biles , & fi la ville ne fut pas inondée 
de fang , on le dut à ces grenadiers de 
la patrie. 

Les adminiftrateurs & les officiers mu- 
nicipaux parcoururent la ville , ôc faifant 
entendre par-tout des paroles de paix , 
ils calment la fureur du peuple qui étoit 
extrême & générale. L’ordre & la tran- 
quillité paroiffoient en effet rétablis , lorf- 
qu’une nouvelle circonflance vint rallu- 
mer la colère du peuple. On fe rappela 
qu’aux derniers momens de l’exiflence du 
parlement d’Aix , M. Pafcalis qui exerçoit 
la profeffion d’avocat avoir prononcé de- 
vant cette cour qu’il périroit fous fes rui- 
nes , plutôt que d’obéir aux décrets d& 
l’Affemblée Nationale qui l’anéantiffoient. 

Riij 
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Le peuple auquel il s’étoit dénoncé lui- 
même en proteftant fi hautement de^ fa 
haine pour la révolution , l’arrête & le 
conduit dans les prifons de la maifon 
commune. M. Morlet éprouve le même 
fort. La municipalité ayant fait toutes les 
difpofitions qui étoient en fon pouvoir 
pour la sûreté de ces deux prifonniers 
la nuit fut allez tranquille. Mais le len- 
demain, vers les huit heures du matin, la 
fermentation fe manifefte de nouveau 6c 
fe propage avec une effrayante rapidité , 
un peuple immenfe attroupé demande 
à grands cris la tête des deux détenus. Les 
trois adminiftrations fe réunilfent comme 
elles avoient fait la veille ; plufieurs offi- 
ciers municipaux fe portent avec leurs 
marques diftinêlives aux cafernes , où ils 
avoient été précédés par le procureur- 
général-fyndic & plufieurs adminiflrateurs. 
L’attroupement ôc la fermentation étoient 
parvenus au point que leurs efforts Ôc 
leur autorité furent également impuifTan s f 
& qu’ils fe virent expofés au plus grand 
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danger. L’agitation étoit fi grande que la 
garde nationale elle-même ne put fe rai* 
lier, ce qui rendit impolfible la procla- 
mation de la loi martiale qui eut été fans 
foutien. Les deux prifonniers font enle- 
vés par un peuple furieux , & traînés au 
cours. Les trois corps adminiftratifs s’y 

Tendent à Tinftant , mais le malheur étoit 

* ■*» 

déjà confommé. 

Plufieurs forcénés s’étoient portés dans 
le même tems à une maifon de campagne 
où s’étoit réfugié M. Guiraman décrété 
de prife-de-corps par le tribunal des ju- 
ges du diftrict , dans la procédure relative 
aux événemens du dimanche précédent. 
Le défordre fut le même & produifit les 
mêmes effets ; M. Guiraman fut conduit 
au cours avec la même furie , & fut maf- 
facré comme les deux autres avec le même 
acharnement & la même promptitude. 

Dans la ville de Perpignan s’étoit auffi 
formé une efpèce de club fous le nom 
Garnis de la paix . Des citoyens paffant 
devant la maifon de ces hommes de paix 
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en fortant d’une autre où ^ ils avoient 
coutume de fe raftembler fous le nom 
d’amis de la confiitution , plufieurs coups 
de fufil partent à la fois de cette mai- 
fon , & quelques - uns d’entr’eux font / 
bleffés par cette lâche attaque des amis 
de la paix. A i’inftant la maifon eft en- 
tourée de tout le peuple en fureur, les 
portes en font enfoncées , & ce qu’on y 
découvre principalement, ce font des fufils. 
1L.es perfonnes qui s’y trou voient font ar- 
rêtées comme foupçonnées naturellement 
d’avoir tiré les coups. Mais le peuple ne 
fe laiffe pas aveugler comme à Aix p^r 
fon emportement ; il arrête ceux qu’il 
croit coupables , mais il ne le devient pas 
lui-même & apprend à refpecter le fang 
des hommes par l’horreur même que lui 
infpirent ceux qui le répandent , il con- 
duit fes prifonniers devant le département 
pour en demander juftice. Une chofe bien 
étrange , c eft que pendant le mouvement 
delà ville entière, les officiers munici- 
paux ne paroiffent point au milieu du tu- 
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milite. Le maire feul accourt, & c’eû 
pour ordonner , comme l’eut fait un ami 
de la paix , au régiment de V ermandois 
de faire feu fur ce peuple qui aavoit 
d’autre tort que d’avoir arrêté des hom- 
mes qui s’étoient trouvés dans une mai- 
fon. d’où l’on faifoit feu fur les citoyens. 
Mais le régiment qui n’étoit obligé d'obéir 
qu’à la loi martiale , obferve que cette loi 
n’eft pas proclamée , & par cette préfence 
d’efprit, fans violer les formes, il montre 
fon refpecl pour le fang des hommes. 

Un des attentats des ennemis de la li- 
berté & de la conftitution , c’eft d’affo- 
cier fans ceffe à leurs vues criminelles 
le nom du roi : fon portrait étoit fufpendu 
aux murs de cette maifon d’où on lan- 
qoit des coups homicides fur les paflans. 
A la vue de cette image , le peuple en 
fureur n’éprouve plus qu’un fentiment de 
refpe£t , il la porte comme en, triomphe 
dans le lieu des féances du département 
& la dépofe au milieu des organes & des 
exécuteurs des loix. 
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CHAPITRE VII. 

Rébellion des prélats & des prêtres contre 
la conjlitution civile du Clergé. — Fauf- 
1 fi s me fur es du corps légijlatif & du gou- 
vernement. P olitique aflucieufe de la 

Cour de Rome. — Manœuvres face r do- 
tales pour Joulever les villes & les cam- 
pagnes. — Doctrine féditieufe des émif- 
faires eccléflajliques. — Troubles occa- 
Jîonnés par le fanatifme dans le Mor- 
bihan & plufieurs autres départemens. 

T.7 N e confpiration bien plus dangereufe 
que toutes celles qui avoient jufqu’à cette 
époque flatté les coupables efpérances des 
ennemis de la patrie , menaçoit la tran- 
quillité publique dans les villes & fur- 
tout dans les campagnes. Les évêques & 
les prêtres irrités de la digue que l’on 
Venoit d’oppofer aux pallions facerdota- 
les y cher choient à renverfer la conftitu- 
tion de l’état pour élever fur fes ruines 
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l’ancienne conftitution du clergé , & naf- 
piroient qu’à voir toutes nos fcènes po- 
litiques fe dénouer dans les horreurs d’une 
guerre religieufe. C’eft dans cet efprit 
qu’ils apportoient dans tout le royaume 
une réfiftance combinée à l’exécution des 
loix nouvelles } ôc que plufieurs étoient 
dans un état de révolte ouverte contre les 
décrets de l’Affemblée Nationale relatifs 
à la police extérieure du culte falarié. 

Les évêques continuoient à nommer 
aux cures vacantes , comme s ils en 
avoient encore eu le droit , & fe refu- 
foient à la circonfcription des évêchés 
& des paroiffes. Ils écrivoient de Paris 
à leur clergé 3 de former une fainte ligue 
contre toute innovation } tandis que les 
chapitres & les curés inondoient les pro- 
vinces d’écrits apoftoliquement incendiai- 
res. Dans le diocèfe de Nantes on compta 
jufqu’à cent trois proteftations. Les cha- 
noines de Quimper empruntant le lan- 
gage des plus vils efclaves & des plus 
jtnéprifables fanatiques , déclarèrent qu ils 
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vouloient obéir à la volonté de leur pré- 
lat tout mort qu’il étoit , & rappeloient 
les anathèmes prononcés par l’églife , 
contre ceux qui tenteroient de s’emparer 
de Tes biens ;• quelques-uns même dam- 
noient impitoyablement tous ceux qui 
acheteroient des domaines eccléfiaftiques. 
Un curéàPéronne faifcitplus , il enga- 
geoit le peuple à ne payer aucun impôt 
& lui promettoit de marcher à fa tête 
contre ceux qui viendroient l’attaquer. 
Le métropolitain de Paris, du fond de 
la Savoie, fouffloit le feu de la révolte, 
& pour comble de fcandale , des évê- 
ques membres du corps lcgiflatif, cachant 
fous le mafque de la piété 2c de la bonne 
foi le criminel deffein de tromper la re- 
ligion publique , ôc d’égarer le jugement 
du peuple , fecouoient les torches du fa- 
natifme & de la fédition , & plaidoient 
la caufe de leur ambition & de leur ava- 
rice en feignant de plaider la caufe de 
Dieu & de revendiquer les droits de la 
puiffance fpirituelle. 




1 




l 


Digitized by (îon<j^ 


et Constitution Françoise. 2<5> 

‘La rébellion étoit devenue trop mani- 
fefte , trop générale pour que lAlfemblée 
ne pensât pas à prendre des mefures pour 
la réprimer. Quatre comités furent char- 
gés de recueillir toutes les pièces de ce 
grand procès , & après de longs débats 
où les défenfeùrs du clergé montrèrent 
plus d’opiniâtreté que de force de raifon , 
l’on rendit enfin le célèbre décret du 27 
novembre, qui enjoint à tout eccléfiaftique 
fonctionnaire public , de prêter un nou- 
veau ferment à la confiitution', à peine 
d’être déclaré démillionnaire flc comme 
tel remplacé , fuivant la forme prefcrite 
par le décret du 12 juillet, concernant là 
conftitution civile du clergé. 

C’étoit déjà une grande faute d’avoir 
fait une conftitution civile du clergé; 
c’en fut une plus grande encore de vou- 
loir la lier avec l’ordre civil , & d’af- 
treindre tous les citoyens par ferment à 
reconnoître des réglemens relatifs à la 
hiérarchie religieufe. Une telle loi eut 
été évidemment une loi d’intolérance & 
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tendoit à priver de l’exercice des droits 
politiques tous ceux qui n’auroient pas 
profeffé la religion catholique conftitu- 
tionnellé. Les calviniftes , les luthériens , 
les juifs , &c. ne pouvoient jurer d’obe'ir 
à une prétendue conftitution eccléfiafti- 
que qui ne pouvoit avoir nulle relation 
avec leur fyftême religieux. Le clergé 
feul auroit pu en retirer un grand avan- 
tage pour la caufe de la religion romaine , 
fi l’intérêt de cette religion l’avoit vé- 
ritablement animé. Il obtenoit en effet 

! 

par ce décret , plus qu’il n’avoit demandé 
lui-même. Car non-feulement la religion 
catholique devenoit dominante, elle étoit 
encore liée à la deftinée de l’empire , ôc 
l’Affemblée Nationale, fuivant l’expref- 
fion de Mirabeau , plantant le figne au- 
gufte du chriftianifme fur la cime de 
tous les départemens delà France, con- 
felToit à la face de toutes les nations 6c 
de tous les fiècles , que Dieu eft auffi 
néceffaire que la liberté au peuple fran- 
çois. Mais dans toutes les nations ôc dans 
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tous les fiècles , l’or ôc la domination 
furent les premières divinités des prêtres : 
les nôtres révoltés d’un régime qui dé- 
pouilloit le facerdoce de fa pui (Tance ôc 
de fes richeffes , mettoit au nombre des 
devoirs eflentiels de leur état, l’étude des 
mefures qui pouvoient arrêter ou faire 
rétrograder la révolution. C étoit eux qui 
rédigeoient ôc faifoient circuler jufque 
dans le fond des campagnes ces feuilles im- 
bues de tous les poifons du fanatifme ÔC 
de la haine théologique ; c’étoit eux qui 
mettoient tout en ufage pour armer la 
France catholique contre la France libre. 
Toute la prélature ariftocratique exaltoit 
leur dévouement aux anciens abus , 
comme l’héroïfme du zèle religieux; les 
honoroit , comme les réclamateurs im- 
perturbables des droits de Dieu ôc des 
rois ; les canonifoit , comme de nouveaux 
Athanafes , ôc leur préfentoit pour prix 
de leur audace féditieufe les couronnes 
de l’apothéofe, ôc la gloire d’être inf- 
crits fur le tableau des martyrs du chrif- 
tianifme. 
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Ce fut fans doute l’indignation que 
cette ligue de l’hypocrifie & du fanatifme 
contre la conftitution infpira au corps 
légiflatif , qui fortifia l’influence déjà très- 
marquée du parti janfénifte , car , à la 
honte de notre fiècle & de l’Aflemblée 
Nationale, il exifta réellement dans fon 
fein un parti janfénifte qui l’entraîna dans 
des mefures que l’cfprit de la conftitu- 
tion & les règles de la prudence dévoient 
lui faire également rejetter. 

Le gouvernement fut effrayé du dé- 
cret du 27 novembre, il craignit qu’il 
n’allumât les paflîons au lieu de les cal- 
mer , & qu’il n’excitât l’enthoufiafme des 
réfra&aires , comme c’eft le propre de- 
là perfécution. Il auroit defiré comme 
plufieurs citoyens éclairés , qu’écartant 
avec foin toute idée religieufe , on fe fut 
borné à requérir la punition févère de 
ceux qui par leurs difcours ou par leurs 
menées auroient provoqué les citoyens à 
l’infurre&ion , & troublé l’ordre public. 
Le roi n’ofant ni accorder fur le champ , 
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ni refufer fa fan&ion , prit le parti de 
faire demander par fou ambafladeur l'ap- 
probation du pape. Sa lettre étoit pref- 
fante , c’étoit moins une prière -qu’un 
ordre , & Pie VI qui s’étoit prêté avec 
une facile condefcendance aux innova- 
tions de Jofeph II , n’auroit pas apporté 
plus d’obftacles au vœu de Louis XVI, 
s’il avoit eu à Rome un miniftre ferme 
& bien intentionné. Mais le cardinal de 
Bernis nourri dans les intrigues des cours 
& vieilli dans le farte & la mollelfe de la 
pourpre romaine, étoit plus propre à être 
l’agent d’une cabale de courtifans , que 
\ le repréfentant du roi d’un peuple libre. 
Il oublia fon titre d’ambafladeur pour 
celui d’archevêque , & les intérêts de la 
France pour ceux de fes bénéfices ; il 
étoit lié d’ailleurs avec les plus ardens 
ennemis de la révolution françoife. La 
réponfe du pape qui devoit être portée 
Courier pour courier , n’arriva point ; les 
efprits s’échauffoient , les prêtres revenus 
de leur première terreur , fe coalisèrent, 
Tome VL S 

/ 


Digitized by Google 



274 Révolution de 1789, 
il fe forma une forte de conjuration gé- 
nérale, & ce délai rendit funefte au re- 
pos public une mefure qui , infpirée par 
des vues de conciliation & des motifs 
de fagefle , devoit néceflairement dé- 
jouer toutes les manoeuvres & ramener la 
paix. 

Le miniftère commit une grande faute 
en attendant fi tard pour demander à 
Rome une adhéfion qui , quelques mois 
plutôt, eut été facilement accordée. Les 
théologiens qui paffoierit pour les plus 
verfés dans ces matières, convenoient tous 
que la conftitution civile du clergé ne 
contenoit rien de contraire aux dogmes 
de l’églife romaine : c’étoit aulli l’opinion 
des do&eurs ultramontains les plus re- 
nommés. D’excellens écrits ont porté 
depuis cette vérité jufqu’au dernier de- 
gré de la démonftration , & il n’y a plus 
que la mauvaife foi , ou la croûte des 
préjugés de l’école qui puifle élever quel- 
ques doutes à ce fujet. Mais on laiffe le 
tems aux pallions de fermenter: les en- 
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nemis de la liberté dont le dernier efpoir 
repofoit dans la fuperftition des peuples , 
l’ignorance & le fanatifme de la popu- 
lace des prêtres , calculèrent toute l’in- 
fluence qu’une bulle du fouverain pontife 
pourroit exercer fur des hommes aflez 
flupides pour regarder le pape comme 
une efpèce de vice-Dieu entouré d’anges 
& d’archanges , plongé dans un océan de 
lumières & tout refplendiflant des rayons 
de la gloire divine. Affurément de tels 
docteurs dont la plupart n’étoient entrés 
qu’avec refpeft dans l’antichambre de 
leurs évêques & n’auroient ofé foumettre 
au plus léger examen les oracles fortis 
d’une bouche épifcopale , n’étoient pas 
aflez pénétrans pour diftinguer entre la 
cour de Rome & l’églife romaine, & 
dévoient recevoir comme des articles de 
foi toutes les décifions de l’infaillible pon- 
tife. L’abrutiflement de la populace théo- 
logique fut donc la bafe de la ligue for- 
mée entre l’ariftocratie françoife & le de£ 
potifme papal. 

Sij 
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Cependant le courier envoyé par le 
roi déconcerta le Vatican , & fi l’ambaf- 
fadeur de France avoit fuivi ponctuelle- 
ment les ordres de fa cour, & fi ie mi- 
niftère ne fe fût pas laiffé effrayer par 
les clameurs de ceux qui prirent l’efprit 
de la faCtion janfénifte pour du patria- 
tifme, il y a lieu de douter fi le facré 
college ne fe fût pas cru forcé de fe ren- 
dre au voeu bien prononcé de la nation 
& du roi. Mais la feule idée d’entrer en 
négociation avec le pape effraya une par- 
tie des membres du comité eccléfiaftique; 
le délai de la fanCtion excita des mouve- 
mens dans le peuple; quelques journaux 
feignirent une inquiétude que fans doute 
ils n’avoient pas , on affeCta de répandre 
que fi on la retardoit encore , il y auroit 
des mouvemens dans Paris , & que le mé- 
contentement du peuple éclateroit avec 
violence. Il fut arrêté , fur la demande de 
M. Camus , que le préfident fe retireroit, 
féance tenante, devint le roi pour lui 
demander une réponfe fignée de lui , ôc 
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contrcfignée du miniftre fur les motifs 
de ce retard. Le roi fit la réponfe fui- 
vante : 

« Je viens d’accepter le décret du 27 novembre 
dernier relatif à la conftitution civile du clergé. En 
déférant au vœu de l’AfTcmblée Nationale , je dois 
lui expofer les motifs qui m’ont déterminé à re- 
tarder de quelque tems cette acceptation , & je 
le fais franchement comme il appartient à mon 
cara&ère , &c dans la perfuafion où je fuis que 
cette communication intime entre l’Aflemblée Na- 
tionale & moi , doit refferrer les liens fi néceflaires 
au bonheur de la France. 

>j Si j’ai tardé de donner mon acceptation à ce , 
décret , c’eft que j’ai defiré prévenir les moyens 
de févérité par ceux de la douceur , & que j’avois 
efpéré que tout s’eflfeéhieroit par l’accord des ef- 
prits , fi dcfirable pour le bien de la chofe publi- 
que. Mais puifqu’il s’eft élevé fur mes intentions 
des doutes que la droiture connue de mon carac- 
tère devoit éloigner, ma confiance dans l’Afïem- 
blée Nationale m’engage à accepter. 

« Je le répète encore : s’il n’eft pas de moyens 
plus fûrs , plus propres à calmer les agitations , ! 
à vaincre toutes les réfiftances , que la récipto- 
cité de ce fentiment entre l’Aflemblée Natio- 
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nale & moi , elle eft néceflaire , je la mérite ; 
j’y compte ». 

Signé y LOUIS. Et plus bas y Duport. 

Ainfi le décret fut fanQionné avant 

/ 

que l’on eût pu recevoir la réponfe de 
Rome , & le pape voyant que l’on s’étoit 
paffé de fon agrément , le refufa ; politi- 
que italienne qu’il étoit aifé de prévoir. 
Rien alluré ment n’étoit plus indifférent 
en foi qu’un tel refus , rien de plus inu- 
tile pour la confeêtion de la loi , que la 
fan&ion de l’évêque du Tibre ; mais il 
eft des mefures d’exécution qu’un gou- 
vernement fage eft fouvent forcé d’em- 
ployer pour vaincre plus facilement tou- 
tes les réfiftances. Le peuple, comme les 
enfans , doit quelquefois être mené avec 
des hochets .politiques , & dans l’état 
d’enfance où la rail'on publique fe trou- 
voit encore dans une grande partie des 
provinces , une bulle du pape étoit le 
jouet le plus innocent dont on pût amu- 
fer la crédulité des fimples, & la bar- 
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rière la plus puiffante à oppofer aux fu- 
reurs facerdotales. 

Le décret du 27 novembre fut bien 
éloigné de produire l’effet qu’on en avoit 
attendu. Le vrai moyen de triompher du 
clergé étoit de l’attaquer en détail , d’i- 
foler les chefs afin de leur ôter tout point 
d’appui , de faire exécuter fur le champ 
les démarcations ordonnées, en commen- 
çant l’opération par les diocèfes où l’on 
pouvoit efpérer le plus de refpeêt pour 
la loi j d’effrayer la foibleffe des évêques 
fufceptibles de crainte , par le châtiment 
rigoureux de ceux qui auroient ofé faire 
réfiftance , de punir les réfra&aires non 
comme improbateurs du culte falarié, 
mais comme perturbateurs du repos pu- 
blic , ôc de mettre les prélats aux prifes 
avec le gouvernement que l’on auroit 
bien fu forcer à déployer les mefures les 
plus puiffantes & les plus actives pour 
■l’exécution de la loi. Mais on tint une 
marche toute oppofée à celle que pref- 
crivoit la raifon : au lieu d’ifoler les chefs 
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du clergé, on prépara un point de réu- 
nion aux fa&ieux , en exigeant des dépu- 
tés eccléfiaftiques qu’ils prêtaient leur 
ferment dans le fein de l’Affemblée, dif- 
pofition dont le fentiment de l’amour- 
propre qui fait rougir d’avouer en public 
fa défaite , & d’abandonner fon partie fur- 
tout en préfence de ceux avec qui on 
l’a foutenu , devoit rendre l’exécution 
impofiible. Audi , malgré l’exemple de 
l’abbé Grégoire & celui de quelques évê- 
ques nouvellement élus , ôe d’un grand 
nombre de curés , le côté droit garda le 
filence, & de tous les anciens prélats, 
l’évêque d’Autun fut le feul qui fe fournit 
à la loi. 

On remarqua cependant que la plus 
grande partie des députés eccléfiaftiques 
defiroit vivement de prêter le ferment: 
la majorité multiplioit les avances, & la 
minorité les offres ; ôc fi l’Europe entière 
n’eut pas été témoin de cet étrange dé- 
bat , fi une fauffe honte que l’on confond 
fans ceffe avec l’honneur auquel elle , ne 
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reffemble pourtant pas , n eut retenu la 
minorité , elle fe féparoit fur le champ 
en deux parties dont la plus confidéra- 
ble alloit adopter la conftitution civile 
du clergé. Mais des hommes fages d’ail- 
leurs , jouets & viétimes d’opinions qu’ils 
méprifoient dans le fond de leur cœur , 
facrifièrent l’intérêt de la patrie à de mi- 
férables préjugés qu’ils avoient tant fait 
d’effort pour détruire. 

L’AfTemblée ne tarda pas à s’apperce- 
voir qu’au lieu d’appaifer le défordre, 
elle avoit jetté un nouveau germe de 
troubles au milieu de tous ceux qui dé- 
foloient l’empire. Une première démar- 
che mal calculée devoit entraîner un en- 
chaînement de fauffes mefures , c’eft ce 
qui arriva. Dès le 4 janvier, elle fut 
obligée de fufpendre les conditions exi- 
gées pour être évêque ou curé, & les 
prêtres qu’on crut effrayer en leur offrant 
un grand nombre de concurrens pour les 
remplacer , voyant qu’on les redoutoit , 
en devinrent plus hardis. Elle ordonna 
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enfuite une adreffe , fans calculer qu’il 
étoit infiniment difficile de n’y rien dire 
qui donnât prife à la controverfe , & qui 
ne devînt dès-lors une nouvelle fource 
de diffentions. Mirabeau en préfenta une 
pleine d’éloquence & de raifon , mais 
elle choqua les préjugés de la fa&ion 
janfénifte, & on ne voulut pas même 
l’entendre jufqu’à la fin. On en fit rédi- 
ger une nouvelle qui, ne peignant que la 
terreur , l’incertitude ôc l’embarras, four- 
nilfoit de nouvelles armes aux prêtres , 
& les enhardiffoit dans leur opiniâtreté. 

Les parlemens , les financiers , avoient 
été remplacés fans fecouffe & fans con- 
vulfion , parce que le corps légiflatif après 
avoir fait les loix , les avoit lailfé exé- 
cuter par les minières ; au lieu que dans 
cette affaire, joignant à une conduite chan- 
celante & incertaine une confiance aveu- 
gle & exclufive dans fes comités , il né- 
ceffita l’inaêtion du miniftère , arrêta la 
marche du gouvernement & fe compro- 
mit ainfi lui-même. A force de répéter 
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qu’il exiftoit une coalition dans le clergé, 
on lui donna de nombreux partifans , car 
dans un tems de trouble ceux qui ont un 
parti tout formé , trouvent beaucoup 
d’auxiliaires. Les évêques commencèrent 
les premiers à fe liguer entr’eux ; les cu- 
rés fe réunirent enfuite aux évêques, & 
lorfqu’il fallut pourvoir à leur rempla- 
cement, on eut. à lutter contre la difette 
des fujets ôc contre la prévention du 
peuple. Les patriotes s’échauffèrent , le 
clergé s’obftina ; on en vint à la perfécu- 
tion, & la perfécution alluma le fana- 
tifme. 

Des citoyens qui avoient plus de zèle 
que de lumières , confondirent la confti- 
tution civile du clergé avec la conftitu- 
tion de l’état ; tous ceux qui refusèrent 
de prêter le ferment furent réputés arif- 
tocrates , & bientôt fe répandit l’opinion 
la plus dangereufe pour la liberté, en 
plaçant au rang de fes ennemis tous «eux 
que l’ignorance, la foibleffe, la fuperf- 
tition attachèrent à des préjugés qu’ils 
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avoient fucés avec le lait, & qui voulu- 
rent voir deux religions différentes dans 
deux fatlions théologiques qui profef- 
foient les mêmes dogmes , admettoient 
le même culte , célébroient les mêmes 
cérémonies , adminiftroient les mêmes 
facremens. 

Depuis la capitale jufqu’aux extrémi- 
tés de l’empire , un efprit de vertige rem- 
plit toute la France. La difcorde' divifa 
les villes , les bourgades , les hameaux , 
les familles. Des prêtres travefiis les 
uns en mendians , d’autres en gardes 
nationales, parcouroient les campagnes , 
fou levant le peuple , annonçant les me- 
naces du pape , criant au fchifme , à l’hé- 
rélie , & fulminant des excommunica- 
tions. On ameutoit les femmes , on fou- 
levoit les hommes ; on abufoit du fecret 
de la confeflion pour prêcher impuné- 
ment la révolte & commander des cri- 
me# au nom du' ciel ; on faifoit pleuvoir 
des pamphlets , circuler des billets ano- 
nymes, des calomnies atroces, des li- 


Digitized by Google 



I 


et Constitution Françoise. 287 

belles incendiaires; on difoit aux dévotes 
& aux payfans que le nouveau clergé 
n’étoit comnofé que d 'intrus j 6c ce mot 
bifarre qui ne leur préfentoit aucune idée 
diftin&e , réveilloit en eux les idées d’hé- 
réfie , de maléfice , de poffettion & le 
fouvenir de toutes ces hiftoirés diaboli- 
ques , qui dans chaque village fe perpétue 
d'âge en âge , de vieille en vieille , pour 
l’abrutiffement d’une grande partie de 
l’efpèce humaine ; on difpenfoit de la 
mette ôc de l’ufage des facremens ceux 
qui ne pouvoient les recevoir des prêtres 
non-affermentés ; on les engageoit à s’u- 
nir de cœur & d’efprit au pape qui cé- 
îébroit , difoit- on , trois mettes par jour 
pour les vrais catholiques de France; on 
donnoit l’abfolution pour 20, 50,. 40 ans; 
on vit des prêtres pouffer le délire juf- 
qu’à donner l’extrême -onétion en plein 
champ à des gens qui fe portoient bien. 
Leur do&rine eft trop effentiellement liée 
à l’hiftoire de l’efprit humain , pour ne 
pas donner ici un abrégé fommaire des 
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maximes contenues dans différens manuf 
crits faifis chez leurs plus ardens mif- 
fionnaires. 

Ils établilToient en thèfe qu’on ne peut 
s’adrefler aux prêtres conftitutionnels , 
qualifiés d’intrus , pour l’adminiftration 
des^facremens i que tous ceux qui y par- 
ticipent , même par leur feule préfence , 
font coupables de péché mortel , & qu’il 
n’y a que l’ignorance & le défaut d’ef- 
prit qui puiflent les excufer ; que ceux 
qui auroient l’audace de fe faire marier 
par les intrus , ne feroient pas mariés & 
qu’ils attireroient la malédiêlion divine 
fur eux & fur leurs enfans ; 

Que les chofes s’arrangeroient de ma- 
nière que la validité des mariages faits 
par les anciens curés ne feroit point con- 
teftée ; mais qu’en attendant il falloit fe 
réfoudre à tout ; que fi les enfans ne 
palfoient point pour légitimes , ils le fe- 
roient néanmoins ; qu’au contraire les 
enfafts de ceux qui auroient été mariés 
par les intrus , feroient vraiment bâtards s 
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parce que Dieu n’auroit point ratifié leur 
union , & qu’il valoit mieux qu’un ma- 
riage fût nul devant les hommes que de 
l’être devant Dieu; 

Qu’il ne Falloir pojnt s’adreffer aux 
nouveaux curés pour les enterremens , 
& que fi l’ancien curé ne pouvoit pas 
les faire, fans expofer fa vie & fa liberté, ' 
il Falloir que les parens ou amis du dé- 
funt les fiffent eux-mêmes fecrètement; 
que l’ancien curé auroit foin de tenir un 
regiftre exaêl pour y enregiftrer ces dif* 
férens aêles. Ils obfervoient qu’à la vé- 
rité il étoit poflible que les tribunaux 
civils n’y euffent aucun égard, mais que 
c’étoit un malheur auquel il falloir fe 
réfoudre, que l’enregiftrement civil étoit 
un avantage précieux , dont il faudroit 
cependant fe paffer , parce qu’il valoit 
mieux en être privé que d’apoftafier en 
s’adrelfant à un intrus. 

Enfin ils exhortoient tous les fidèles à- 
n’avoir aucune communication avec l’in- 
trus j à ne prendre aucune part à fes inf- 
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tru&ions , & déclaroient que les officiers 
municipaux qui l’inftalleroient , feroient 
appoftats comme lui , & qu a l’inftant 
même les facriftains , chantres ôc fon- 
neurs de cloches dévoient abdiquer leurs 
emplois. 

Tel eft le précis delà do&rine abfurde 
& féditieufe de ces dignes apôtres d’une 
religion dont le but eflentiel eft d’appor- 
ter la paix parmi les hommes. Ils fu- 
rent dénoncés à l’Affemblée Nationale; 
mais fon indulgence ne fit qu’ajouter à 
l’aêlivité de leurs manœuvres ôt augmen- 
ter leur funefte influence. 

Le viçlent orage qu’ils groffifloient fur 
le royaume éclata tout- à- coup dans le 
département du Morbihan. Dans aucune 
contrée de la France, le peuple n’eft plus 
attaché à la religion romaine , l’ignorance 
n’eft plus profonde, & par conféquent la 
puiffance du clergé plus grande. L’évê- 
que de Vannes , homme allez éclairé , 
d’un cara&ère doux , mais foible , avoit 
paru acquiefcer au nouveau régime ecclé* 
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fiaftique. Il avoit annoncé au dire&oire 
du département qu’il s’occupoit du choix 
de fes vicaires. Mais l’évêque de Nantes 
lui écrivit avec force fur les fuites d’une 
telle démarche. Ses vicaires généraux s’af 
femblèrent & lui déclarèrent qu’ils le re- 
garderoient comme fchifmatique , & ne 
communiqueroient plus avec lui, s’il per- 
fiftoit dans cette réfolution. Le. prélat ef- 
frayé fe rendit. Deux de fes vicaires gé- 
néraux qui avoient fait à la municipalité 
leur foumiflion de prêter le ferment ci- 
vique , fe rétra&èrent ; les ariftocrates 6c 
les prêtres triomphèrent de fa foibleffe, 
& pour profiter de la vi&oire, on fiticou- 
rir dans les campagnes une efpèce de pro- 
teftation contre la conftitution civile du 
clergé, dont M. Monnier, officier munici- 
pal , étoit l’auteur ; les re&eurs ôc leurs 
adhérens trouvèrent même le moyen de 
la faire infcrire fur les regiftres de plu- 
fleurs communes. 

' Enfin le 7 février, lorfqu’on vit les ef-” 
prits bien préparés, bien échauffés, on 
Tome VL T 
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raffembla à Bondon à un quart de lieue 
de la ville , plufieurs milliers de payfans 
fous prétexte de faire une pétition rela- 
tive à la liberté des cultes. Le direc- 
toire, à cette nouvelle, envoie deman- 
der à l’Orient quatre pièces de canon , 
des artilleurs pour les fervir & requiert 
la publication de la loi martiale. Cepen- 
dant l’attroupement augmente. A trois 
heures , une députation de payfans arrive 
à l’hotel-de-ville & demande la permif- 
fion de continuer leur alfemblée. La mu- 
nicipalité n’ofe s’y refufer : les dépu- 
tés fe tranfportent enfuite au directoire , 
cent cinquante payfans fe raffemblent à 
la porte, &. cette petite troupe eft bien- 
tôt groffie d’une foule d’écoliers & d’ha- 
bitans de la ville. La municipalité inf- 
truite du danger que court le départe- 
ment , envoie trois officiers municipaux 
à la tête de vingt hommes du régiment 
de Walhs ôc de vingt hommes de la 
garde nationale. La députation fe retire , 
& l’attroupement fe diffipe. Mais les pay- 
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fans laiflent fur le bureau des pétitions 
qui ne refpirent que le fanatifme & la 
révolte, & déclarent que, fi dans deux 
jours le directoire ne fait pas connoître fa 
réponfe, ils viendront la chercher. 

Sur cette efpèce d’injonction , mille 
cinq cens hommes fe mettent en marche 
pour venir à Vannes donner main-forte 
à la loi. Les dragons nationaux de l’O- 
rient , de nombreux détachemens de la 
garde nationale , & des volontaires de 
la même ville , de l’artillerie des colo- 
nies , &c. arrivent au fecours du petit 
nombre de patriotes de Vannes. La garde 
nationale d’Angers fédérée avec celle de 
Bretagne , fait partir deux députés pour 
s’informer de l’état des choses & offrir 
des renforts. Cette réunion des bons ci- 
toyens étonna les ariftocrates , mais ne 
les fit point renoncer à leur entreprife. 

Quelques jeunes gens ayant pénétré à 
l’évêché pour préfenter à M, Amelot la 
cocarde nationale, le prélat effrayé crut 
quon en vouloit à fes jours & prit la 
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fuite : on parvint toutefois à le rafliirer^ 
& la municipalité l’engagea à rentrer dans 
fon palais. Le calme paroiffoit rétabli êc 
la ville fe livroit avec fécurité à l’efpoir 
de la paix , lorfque le dimanche 1 5 fé- 
vrier, elle fe vit au moment de tomber 
fous la puiffance d’une troupe de force* 
nés & d’éprouver toutes les horreurs de 
la guerre civile. 

• Il étoit midi lorfqu’un voyageur arrive 
en hâte à la maifon commune & déclare 
que trois ou quatre mille payfans armés 
de fufils ôc de bâtons ne font plus qu’à 
un quart de lieue de la ville ; qu’il a été 
arrêté par eux & a obtenu avec peine là 
liberté ; que la vie d’un certain nombre de 
recrues qu’ils retiennent au milieu d’eux 
eft - en péril ; que leur projet eft de venir 
délivrer l’évêque de Vannes, à qui le 
département, difent-ils, va faire trancher 
la tête , punir les impies qui veulent por** 
ter fur lui leurs mains facrileges , 6c ré* 
tàblir la religion catholique , apoftoliquc 
& romaine. - : 
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ôn fait battre fur -le -champ la géné- 
rale, les troupes nationales & de ligne 
s’affemblent précipitamment , le drapeau 
rouge eft déployé , les corps armés & la 
municipalité fe féparent en deux divifions 
dont une fe porte fur la route de Ren- 
nes , & l’autre fur celle de Nantes. Le 
major des dragons nationaux de l’Orient , 
le brave BeylTer , qui depuis le commen- 
cement de la révolution s’étoit fignalé 
dans ce département à la tête de fes in- 
trépides compagnons d’armes par fon 
impétueufe a&ivité , par fon courage in- 
domptable, & que l’ardeur de fon patrio- 
tifme avoit rendu la terreur des malveil- 
lans, fe porte en avant à la tête de fes 
dragons : « Camarades , leur dit-il , point 
de quartier aux rebelles ; mais prote&ion 
& fureté à ceux qui mettront bas les ar- 
mes ; fi vous remarquez en moi dans l’ac- 
tion un mouvement indigne d’un guerrier 
patriote, calfez-moi la tête, je vous l’or- 
donne comme votre chef. Mais je jure 
que fi quelqu’un de vous oubliant les de- 
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voirs de citoyen, & déshonorant le nom 
de dragon de l’Orient , fe permettoit une 
honteufe lâcheté, il trouvera dans fa fuite 
une mort plus fûre que celle qu’il vou- 
droit éviter, & que je vengerai dans fon 
fang l’honneur du corps & l’intérêt de la 
patrie ». 

Il eut bientôt apperçu la colonne qui - 
s’avançoit par la route de. Rennes. Qua- 
tre dragons fe détachent pour les re- 
connoître : emportés par leur zèle , iis 
s’écartent de la grande route pour entrer 
en pour - parler avec les ennemis dans 
l’efpoir de ramener par la raifon , des 
hommes égarés par des impofleurs. Une 
décharge de moufqueterie eft la réponfe 
que l’on fait à leur harangue patriotique. 
Ils devoiènt être mis en pièces ; mais 
heureufement la précipitation des payfans, 
la mauvaife qualité de leurs armes , le 
défaut de balles ( prefque tous n’avoient 
que du pUimb ) les fauvent du danger. 
Deux feulement font blelfés, & fe re- 
plient fur le gros du détachement, A la 
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vue de leurs camarades couverts de fang 
& attaqués avec furie fans aucune pro- 
vocation hoftile de leur part , l’indigna- 
tion s’empare de cette petite troupe , ÔC 
fans attendre l’infanterie , elle fe préci- 
pite à travers le feu mal dirigé , mais 
continuel des ennemis. Ceux-ci avoient 
abandonné le grand chemin , & retran-» 
chés derrière les haies dont toutes les 
pofleflions font bordées dans ce pays , 
bravoient la fureur de la cavalerie. Un 
dragon , M. Jamtel le cadet , met pied à 
terre , & au milieu des décharges re- 
doublées des payfans , ouvre la barrière 
d’un champ où une grande troupe étoit 
retirée. Les dragons s’y précipitent , & 
bientôt la multitude difperfée cherche 
un afyle dans des marais impraticables à 
la cavalerie. Les dragons s’acharnent à 
la pourfuite , franchiffent les haies & les 
foffés , ôc font un grand nombre de pri- 
fonniers. Plufieurs , enveloppés par des 
gros de payfans , ne doivent la vie qu'à 
des prodiges de valeur ôc à un bonheur 
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inouï. M. Jamtel l’aîné couché en joue 
par un de ces malheureux , fe précipite 
de fon cheval , le coup part à l’inftant 
& la balle vient frapper fa felle. Le fa- 
natique perfuadé que fon ennemi eft 
tombé du coup , croit avoir à combattre 
contré les puiflances de l’enfer lorfqu’il 
le voit s’élancer fur fon cheval avec la 
rapidité de l’éclair, franchir un large folfé, 
fe précipiter fur lui ôc le faire tomber à 
fes pieds d’un coup de fabre. M. Ville- 
main , porte-guidon , eft alfaiili par cinq à 
fix payfans armés de fourches & de fu- 
fils , il n’avoit pour défenfe que fon cou- 
rage & le tronçon de fon fabre ; il ren~ 
verfe les affaillans , & échappe fain & 
fauf à leur furie. Il eft impoftible de 
fuivre M. BeylTer dans les événemens va- 
riés de cette journée , il fembloit fe mul- 
tiplier avec les périls, il fe trouvoit 
par - tout où étoit le danger , par-tout 
il offroit aux rébelles un adverfaire re- 
doutable & un dieu protefleur aux fol- 
dats patriotes ; en butte à tous les traits , 
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il eut Ton cafque fauffé en plufieurs en- 
droits par les balles des ennemis , fon 
habit & fa Telle furent criblés de plomb , 
fans qu’il reçût lui-même la plus légère 
bleffure , on eut dit qu’un bon génie dé- 
tournoit ou affoibliffoit'les coups qu’on 
lui lançoit de toutes parts. * 

Cependant l’infanterie fuivant les fédi- 
tieux dans leur retraite , leur coupoit les 
chemins, empêchoit tout ralliement & ra- 
malfoit les prifonniers. M. Oriordan com- 
mandant le détachement de \7alhs, aulli 
brave guerrier que zélé patriote , montra 
dans fes difpofitions des talens militaires 
& la plus grande activité dans l’exécu- 
tion. Il fut parfaitement fécondé par fes 
foldats & par les volontaires nationaux 
de l’Orient qui déployèrent la même ar- 
deur & te même courage que les dra- 
gons; enfin après une fatigante & péril-» 
leufe journée , ils rentrèrent à Vannes 
avec un grand nombre de prifonniers au 
grand regret des dévots & des ariftocra- 
tes dont plufieurs triomphoient en fecret 
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de cette irruption ôc fecondoient de leurs 
vœux les impuiffans efforts des payfans 
pour exterminer les patriotes , qu’ils ha'if- 
foient faintement -comme des hérétiques 
& des excommuniés. Un ci-devant noble 
avoit même porté l’indécence , lorfque 
l’armée patriotique fortit de la ville , juf- 
qu’à jouer fur fon violon l’air : on va leur 
-percer le flanc. 

La colonne qui fortit par le chemin de 
Nantes ne trouva point d’ennemis. Cette 
entreprife , concertée par des prêtres ôc 
des fanatiques , manqua heureufement de 
cet enfemble qui décide le fuccès : les 
lâches qui avoient foulevé les habitans 
des campagnes n’eurent garde de fe met- 
tre à leur tête , ôc cette multitude fans 
chef, n’ayant pour guide qu’une fureur 
aveugle , fut bientôt la viâ!ïme de fa 
confiance dans ceux qui l’avoient fé- 
duite. 

Cette malheureufe affaire produifit ce- 
pendant un heureux effet, elle apprit aux 
révoltés à fe défier de leur nombre Ôc de 
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leurs forces , remplit les campagnes d’une 
terreur falutaire; &des idées fuperftitieu- 
fes fe mêlant au fouvenir de leur défaite, 
ils fe perfuadèrent que le diable combat- 
toit pour les patriotes , & frémirent de 
fe voir livrés à fes maléfices , car de tout 
tems , comme on fait , les ignorans ont eu 
plus de peur du diable, que de crainte & de 

confiance en Dieu. Le nom de diables rou- 

/ # 

ges relia aux dragons de l’Orient , & le 
zèle infatigable de ces guerriers citoyens* 
'fécondant celui des commiffaires du roi 
& des corps adminiftratifs , la tranquillité 
publique fut maintenue, & après une lutte 
'de fix mois , le fanatifme & l’ariftocra- 
tie toujours pourfuivis , toujours vaincus, 
furent enfin réduits à exhaler tout bas leur 
rage & à laifler en paix ce département. 

Nous ne pouvons finir cet article fans 
rapporter un trait qui honore l’humanité 
de M. Perrier , colonel des dragons na- - 
tionaux & de la garde nationale de l’O- 
rient. C%t excellent citoyen , adminiftra- 
teur de la compagnie des Indes ôc Tua 
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de nos plus célébrés négocians, qui, de- 
puis le commencement de la révolution, 
a fervi de fa fortune & de fa perfonne 
la caufe de la liberté avec un dévoue- 
ment fans bornes , s’étoit rendu à Van- 
nes pour acheter des domaines natio- 
naux. Cette fpéculation étoit plutôt une 
affaire de civifme que d’intérêt perfon- 
nel. Les biens du clergé ne fe vendoient 
pas : des terreurs fuperftitieufes arrêtoient 
le payfan , la crainte de la contre-révo- 
lution retenoit les capitaliftes des villes; 
* il falloit donner une impulfion qui dé- 
cidât du fuccès de la vente. Près de cent 
mille écus employés à cette opération, 
lui donnèrent le mouvement que l’on 
pouvoit defirer , & M. Perrier eut en- 
core la générofité de rendre fes acquifi- 
tions utiles aux habitans des lieux dont 
il devint propriétaire , foit en y créant 
lui-même , foit en y facilitant des établif- 
femens de commerce qui , occupant les 
bras inutiles à la culture , pr#curèrent 
du travail ôc des reffources à une mul- 
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titude que l’oifiveté & la misère auroient 
pu rendre fi dangereufe. 

Un jour qu’il étoic entré au direètoire 
où l’on faifoit les enchères , on lui adju- 
gea deux domaines évalués de vingt à 
vingt-cinq mille francs ; fur-le-champ il 
en transfère l’ufufruit & la propriété aux 
Veuves & aux enfans des malheureux pay- 
fans tués dans la journée du 1 3 février , 
remet en filence au procureur - fyndic 
l’ade qui confacre cette tranflation , ôc fe 
retire avant même que perfonne eût coi* 
noilTance de ce généreux facrifice. 

Cette belle a&ion qui n’eft point affez 
connue lui valut des remercîmens de l’Afi 
femblée Nationale ôc du roi ; mais il ne 
put jouir du véritable prix de fa bienfai- 
fance , du bonheur de faire lui-même des 
heureux. Les payfans qui avoient emporté 
& enterré fecrettement leurs morts, dans 
la crainte qu’on n’attachât leurs cadavres 
à la potence, ne virent qu’un piege dans 
ce don du colonel des dragons de l’O- 
rient; aucun ne fe préfenta pour le ré* 
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clamer, & le bienfait retourna au bien- 
faiteur. 

Les mômes caufes produifirent les mê- 
mes effets dans prefque tout le royaume,, 
l’intolérance alluma la perfécution , ôc cel- 
le-ci le fanatifme. Le peuple écoit par- 
tout enivré d’une efpèce de fureur facrée. 
Mon corps ejl au roi , mon anie ejî au pape r 
difoit aux commiffaires civils du Mor- 
bihan un payfan écumant de colère. Dans, 
la Vendée un garde nationale , l’épée ; 
haute , fommoit un fanatique abattu à fes ; 
pieds ; rends-moi mon Diçu , lui répondit 
cet infortuné. On peut juger par ces deux 
traits , du délire qui tranfportoit à cette 
époque la clafle ignorante du peuple & 
ceux qui la dirigeoient. Ce ferait offrir 
de faftidieufes répétitions que de fui- 
vre ici tous les détails des défaflres occa- 
fionnés par les prêtres dan$ tous les dépar- 
temens; ce font d’ailleurs les memes fcènes 
répétées dans des lieux différens. Nous ter-' 
minerons ce tableau par la vi&oire fignalée , 
Que le courage & la raifon remportèrent 
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en Alface fur la rage ‘du fanatifme révolté. 

Les troubles religieux , qui agitoient 
les départemens du Haut & du Bas-Rhin, 
avoient engagé l’AflTemblée Nationale à 
ordonner qu’il y feroit envoyé des com- 
miffaires. Ils n’étoient pas encore arrivés 
à Strasbourg, que la calomnie les y avoir 
précédés pour les rendre fufpeéts à tous 
les partis : cependant telle fut la puiflance 
du langage de la raifon & du patriotifme, 
qu’une proclamation publiée par eux dans 
cette ville , à leur arrivée , dillipa tous 
les ombrages , & qu’ils reçurent de tous 
les corps les hommages qu’on devoit aux 
envoyés des repréfentans de la nation ÔC 
du roi. Le département feul ne parole 
point dans ce concours de témoignages de 
bienveillance : les commilfaires du roi s’y 
rendent pour y montrer leurs pouvoirs 6c 
leurs intentions , ignorant qu’ils fournif- 
foient ainfi de nouvelles armes à leurs 
plus redoutables ennemis. 

Il y avoit eu à Strasbourg une focîécé 
connue fous le nom de fociétè des citoyens 
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catholiques , apojloliques & romains , ou de 
V union. Ces titres facrés navoient pas 
été pris pour couvrir, mais pour afficher 
en quelque forte , le deflein criminel de 
s’oppofer même par la violence à l’exé- A 
cution des décrets dè l’Affemblée Natio- 
nale relativement à la conffitution civile 
du clergé. Au ffi le diftrift & la municipa- 
lité avoient-ils fufpendu les féances de 
cette affociation qui étoit une vraie con- 
juration contre les loix. Le département 
fe rend , auprès des commiflaires du roi , 
l’organe de ces hommes déjà coupables 
envers la nation , ôc dénoncés comme 
tels à l’accufateur public ï il demande 
pour eux le droit de continuer leur af- 
femblée , c’eft - à - dire , leur révolte. Il 
n’en fallut pas davantage aux commif- 
faires pour connoître Tefprit qui diri- 
geoit le département. En quittant Straf- 
bourg pour aller à Colmar , ils écrivent 
à ce corps adminiftratif pour l’inviter à 
arrêter les diftributions qui fe faifoient 
dé toutes parts du faux bref du pape y 
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à prefïer la vente des biens nationaux, 
à calmer l'inquiétude des efprits : ils lui 
annoncent en même-tems que pour éten- 
dre les moyens de remplir leur million, 
ils vont ouvrir fit entretenir une corref- 
pondance avec les diftritts & les muni- 
cipalités du département. 

Le département dénonce cette lettre 
des commifTaires à M. Duportail, & il 
envoie une copie de la dénonciation à 
l’Afiemblée Nationale. La correfpondance 
avec les autres corps adminiftratifs leur* 
paroît une ufurpation fur la hiérarchie 
des pouvoirs établis : ils déclarent qu’ils 
ne laifferont point dégrader entre leurs 
mains le pouvoir conftitutîonnel qu’ils one 
reçu de leurs Commettans ; ils parlent de 
leur zèle à faire exécuter les décrets , 
tandis que depuis cinq mois , le comité 
d’aliénation les preffe inutilement pour 
la vente des biens nationaux. 

Les commifTaires ne fe doutant même 
pas qu’ils étoient dénoncés pour avoir 
rempli leur devoir, continuent à le rem- 
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plir avec la même aétivité. Au moment 
où ils s’approchent de Colmar , la muni- 
cipalité inftruite de leur arrivée , defire 
que la garde nationale les reçoive avec 
les honneurs dûs à leur million. Mais un 
commandant du roi à Colmar , un offi- 
cier de ligne, M. Dubois, malgré les dé- ■ 
fenfes exprefTes du miniftre de la guerre, 
préfide le comité de la garde nationale, 

& le détermine à refufer toute efpèce 
d’honneurs militaires aux commiffaires du 
roi ; & mêlant le ridicule aux événemens 
les plus graves, prétend qu’une ordon- 
nance du feu roi s’y oppofe. Des citoyens 
de bonne volonté s’offrent pour faire le 
fèrvice, pour monter la garde d’honneur 
que la garde nationale refufe, & fe rendent 
à l’auberge où ils doivent defcendre. A 
leur entrée dans la ville , une multitude 
affez conlidérable les environne , & l’air 
retentit de ces cris tumultueux : vive M. 
d'Artois ! les commijfaires du roi à la lan- 
terne ! Cette foule & ces cris les accom- 
pagnent jufqu’à l’auberge qui eft entou- 
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rée à Tinftant d’une multitude menaçante. 
Cependant l’un des officiers municipaux 
s’avance avec quelques hommes armés de 
bâtons feulement pour rétablir Tordre , & à 
fon afpeét tous ces féditieux fe difperfent. 
Le lendemain quelques profeffeurs ré- 
fra&aires abufant de leur afcendant fur 
des jeunes gens fans expérience , exci- 
tent les écoliers à un foulèvement , & 
ouvrent dans leur college des thèfes pu- 
bliques où Ton agitera la queftion , fi la 
religion ordonne ou défend de prêter le 
ferment. Les commifiaires du roi, mili- 
taires ou hommes de loi, n’héfitent pas 
à fe préfenter dans cette arène thédîo- 
gique ; & fans employer d’autre autorité 
que celle de la raifon , d’autre force que 
celle d’une bonne logique , triomphent, 
ce qui n’étoit pas facile , des préjugés 
mêmes des profelfeurs : huit paroiflent 
difpofés à prêter fur-le-champ le ferment, 
& tous les écoliers d’un commun accord 
témoignent leur allégrefle de n’être plus 
que les élèves de la patrie. 

V ij 
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CHAPITRE VIII. 

Manœuvres facerdotales pour exciter des 
querelles religieufes. — Départ de Mef- 
dames, tantes du Roi. — Leur ar réfla- 
tion en différentes villes . — Journée de 
Vincennes & des poignards. — Voyage 
du Roi à Saint-Cloud. — Obflacles quil 
éprouve. — Démiffion volontaire de M. 
de la Fayette du commandement-général . 
— Comment il cède aux inflances des 
bons citoyens. — Nouvelle Saint-Bar- 
thelemi projettée dans la ville de Tou- 
loufe . 

~Lj à preftation de ferment des fon&ion- 
naires publics, & le remplacement de ceux 
qui refusèrent d’obéir à la loi , étoient de- 
venus une affaire capitale entre les deux 
partis. Le zèle de la conftitution s’étoit 
transformé chez les citoyens en une forte 
d’enthoufiafme religieux ; le zèle de l’a- 
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riftocratie avoit enivré fes feâateurs de 
toutes les fureurs du fanatifme. 

Les patriotes n’épargnèrent ni les écrits, 
ni les difcours pour raflurer la confcience 
allarmée de quelques pafteurs ; les arifto- 
crates n’épargnèrent ni les promelfes de 
la faveur , ni les menaces de la religion, 
ni les courfes noâurnes , ni les intrigues 
de tous les genres pour arrêter par l’am- 
bition , ou par des fophifmes théologi- 
ques les prêtres qui fe difpofoient à rem- 
plir le nouveau devoir qui venoit de leur 
être impofé. Le peuple prit parti dans la 
querelle; il oppofa les terribles argumens 
de la force aux fourdes menées & aux 
raifonnemens captieux des ennemis de 
l’Affemblée Nationale : des menaces vio- 
lentes fe firent entendre. Un délai fatal 
avoit été affigné aux eccléfiaftiques pour 
fe conformer à la loi. La crainte d’un 
foulèvement dont les réfra&aires euiïent 
pu être la vicfime , & l’efpoir d’en rame- 
ner quelques-uns par la réflexion, enga- 
gea deux fois à le proroger. Enlin le 
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jour marqué arriva , & il fallut toute 
l’aêtivité de la municipalité , & tout le 
dévouement de la garde nationale pour 
empêcher quelques-uns de ces prêtres de 
recevoir dans leurs propres églifes la 
palme du martyre qu’ils affe&oient d’am- 
bitionner. 

Au milieu des mouvemens tumultueux 
que le zèle aveugle de la multitude oc- 
çafionna durant plufieurs jours , on ne 
doit pas omettre un trait qui fait honneur 
au peuple & qui caraâérife l’efprit qui 
l’animoit à cette époque de la révolution. 
Les écrivains patriotes s’efforcèrent de lui 
faire fentir combien il étoit important 
d’épargner le fang dans une querelle pu- 
rement politique que l’aftuce de nos en- 
nemis vouloit transformer en querelle 1 
religieufe ; il fe pénétra promptement de 
cette vérité & ne fe permit aucune vio- 
lence. Les citoyens même de la claffe 
la moins inftruite fe défendirent fcrupu- 
leufement toute voie de fait contre les 
prêtres, malgré les imprudences Ôc les 
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provocations ouvertes que plufieurs en- 
thoufiaftes ne cefsèrent de répéter pen- 
dant plufieurs jours. Quelques fonétion- 
naires publics s’obftinant à continuer des 
fondions dont la loi les déclaroit déchus , 
furent dépouillés des vêtemens facerdo- 
taux & chaflfés par le peuple, mais leur 
perfonne fut conftamment refpeclée. Tu 
•voudrais bien que nous te mettions à la 
lanterne , dit-on à un prêtre de S. Roch 
au milieu d’un attroupement qu’il avoit 
excité à deffein par fon infolence , en 
refufant de donner , fuivant la coutume , 
la bénédiction à un corps- de -garde na- 
tional qui avoit pris les armes pour ren- 
dre les honneurs d’ufage au viatique qu’il 
portoit à un malade , mais tu as beau 
J aire j nous ne te donnerons pas le plaifir 
de faire croire à tes fots partifans que tu 
es le martyr de ta religion. 

Les curés les plus vertueux & les plus 
inftruits de Paris donnèrent l’exemple de 
l’obéiflance; les autres furent remplacés 
fans trouble ôc fans défordre. Les nou- 
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velles éleêtions honorèrent en général le 
choix du peuple , & auroient fait bénir 
dans tout le royaume la nouvelle confti- 
tution du clergé , fi le nombre des fu- 
jets & la réunion des vertus & des lu- 
mières avoient offert dans les différens 
départemens le même nombre de mi- 
niftres dignes de leur profeflion & des 
fuffrages de leurs concitoyens. Mais dans 
une grande partie du royaume ce rem- 
placement ne put êtreeffe&ué en entier, 
& ce mélange de prêtres attachés , les 
uns à l’ancien , les autres au nouveau 
fyftême, fut une fource de diffentions 
& de troubles qui fe prolongèrent même 
«près la fin de la confiitution , & offri- 
rent aux faêtieux de tous les partis des 
moyens de perpétuer l’agitation du peu- 
ple & de le faire fervir à leurs vues am- 
bitieufes. 

La queftion théologique fur les nou- 
velles loix concernant la police du clergé, 
avoit été difcutée au confeil du roi 
comme une queftion d’adminiftration ou 
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de politique. M. Duport très-verfé dans 
les matières eccléfiaftiques n’avoit pas eu 
de peine à faire fentir à Louis XVI , que 
le nouveau fyftême , loin d ébranler ôc 
renverfer la religion, la raffermiffoit fur 
fes bafes , ôc étoit le feul propre peut- 
être à donner au clergé l’efprit civique , 
des connoilfances ôc des mœurs, en ne 
lui ouvrant qu’urte feule voie pour par- 
venir aux dignités de l’églife , 1 eftime ôc 
le refpedl du peuple. 

Le roi fe déclara publiquement alors 
partifan de cet ordre de chofes. Mais on 
réuflit bientôt à lui infpirer des allarmes 
& à le remplir de terreurs religieufes aux- 
quelles l’éducation qu’il avoit reçue d’un 
jéfuite en habit de courtifan (M. de la 
Vauguyon) Ôc d’un prélat plus recom- 
mandable par fes vertus ôc par fa piété , 
que par fes lumières (M. de Coëtlofquet), 
pe l’avoient que trop difpofé. On prit 
d’abord le parti de l’attaquer par l’endroit 
le plus fenfible , en allarmant fa tendreffe 
pour fa famille. Mefdames , filles de 
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Louis XV*, lui déclarèrent qu’elles ne 
pouvoient plus vivre dans un pays (ta la 
religion de leurs pères étoit profcrîte , & 
qu’elles fe difpofoient à aller chercher 
auprès du fouverain pontife des confola- 
tions pour elles, ôc des indulgences pour 
la nation. Après de vains efforts pour les 
difîuader de ce voyage , le monarque fe 
crut forcé de céder ôc n’ofa point op- 
pofer à ces princeffes une autorité que la 
loi ne lui accordoit pas fur de fimples 
citoyens. 

Cette nouvelle excita dans Paris une 

/ 

extrême fermentation. On favoit quel 
reffort on avoit fait jouer pour • les déci- 
der à ce voyage ; on connoiffoit les prin- 
cipaux agens du complot , le roi feul 
ignoroit le projet qu’on avoit fait de l’en# 
lever lui-même ôc de le tranfporter dans 
une terre étrangère pour en faire l’ef- 
clave d’une nobleffe conjurée pour fa 
perte , ôc le prétexte d’une guerre que des 
citoyens rebelles brûloient de porter dans 
leur patrie. Des députations nombreufes 
■ . ' ■ , - " . . 1 ‘ 
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des dames de la Halle fe tranfportèrent 
fuccefflvement aux châteaux de Belle-vue 
& de Choify pour fupplier Mefdames de 
ne pas abandonner le roi leur neveu , ôc 
de ne pas offrir aux ennemis de la na- 
tion ôc de la branche royale l’occafion 
qu’ils cherchoient avec tant d’ardeur , 
de défoler la France ôc de perdre le roi. 
Des expreflions vagues ôc infignifiantes , 
di&ées par la frayeur , furent la feule ré- 
ponfe des princeffes. Elles n’en perfillè- 
rent pas moins dans leurs fentimens , ÔC 
partirent le 19 février 1791 , à dix heu- 
res du foir. 

Une inquiétude générale fe manifefta 
le lendemain , ôc devint encore plus vive , 
au bruit qui fe répandit que Monfieur Ôc 
Madame fe préparoient à les fuivre. A 
fîx heures du foir, une affluence nom- 
breufe s’étant portée au palais du Luxem- 
bourg, Monfieur fe préfenta au peuple 
Ôc dit que non-feulement il ne penfoit 
pas à s’éloigner de Paris , mais qu’il ne 
quitteroit jamais fes concitoyens ; il ajouta 
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qu’il avoit déjà donné affez de preuves 
de Ton attachement à la conftitution, ôc 
qu’il mourroit plutôt que de fe féparer 
de la perforine du roi. Cette afïurance 
parut calmer la multitude ; mais lorfque 
Monfieur fortit enfuite avec fa femme 
pour £e rendre aux Tuileries, la foule 
l’accompagna jufque chez le roi. Le con-» 
feil général de la commune qui étoit af- 
fembîé , inftruit de ce mouvement , dé- 
puta à l’inftant le maire ôt les officiers 
municipaux pour diffiper cet attroupe- 
ment , & envoya en même-tems une dé- 
putation à l’Alfemblée Nationale pour lui 
demander avec inftance un décret qui 
fixât les devoirs des princes de la dy- 
naffie régnante , & une loi qui pronon- 
çât contre ceux qui quitteroient leur pa- 
trie pour aller lui fufciter des ennemis, la 
peine de la confiscation de leurs biens 
ou au moins de leurs revenus, après les 
délais fixés pour leur retour en France. 

Les nouvelles que l’on reçut deux jours 
après contribuèrent à entretenir l’agitation 
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des efprits. Mefdames avoient été arrê- 
tées à Moret : les officiers municipaux de 
cette ville ayant exigé la préfentation de 
leurs pafîe-ports, elles préfentèrent deux 
écrits , l’un du roi , qui déclaroit que le3 
perfonnes qui en étoient munies étoient 
Mefdames. Dans la perfuafion où il étoit 
que fes tantes n’avoient pas befoin de 
paffe-port fous l’empire de loix nouvelles 
qui reconnoiffent à tous les françois le 
droit d’entrer dans le royaume , d’en 
fortir, 6c de fe tranfporter librement où 
il leur plaît , il avoit cru devoir fe bor^- 
ner à attefter leur état. L’autre étoit une 
déclaration de la municipalité de Paris , 
portant qu’elle n’avoit pas le droit de 
s’oppofer à ce que les citoyens parcou- 
rent le royaume à leur gré. Les officiers 
municipaux incertains de la conduite qu’ils 
avoient à tenir , eurent recours à l’Affem- 
blée Nationale , & décidèrent en atten- 
dant j qu’ils iroient prier Mefdames de 
fufpendre leur marche. Mais un détache- 
ment de chaifeurs de Lorraine étant venu 
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les armes hautes entourer la voiture des 
princeffes , les mit en état de ne pas faire 
dépendre leur détermination de celle de 
la municipalité de Moret , ôc elles con- 
tinuèrent leur route. 

Mais la même fcène fe renouvela bien- 
tôt à Arnay-le Duc : il n’y avoit pas là de 
chaffeurs de Lorraine, ôc les tantes du 
roi forcées de céder aux inftances de la 
municipalité , fufpendirent leur voyage. 
Elles écrivirent à l’Affemblée Nationale 
pour lui demander un paffe-port, & leur 
garantir la jouiffance des droits allurés 
par la conftitution à tous les citoyens dans 
toute l’étendue de l’empire. Dès que l’on 
en fut inftruit à Paris , il fe forma dans 
le jardin des Tuileries un attroupement 
conlidérable de femmes ôc d’une quan- 
tité de peuple, qui demandoient que' le 
roi donnât des ordres pour le retour de 
Mefdames. Le maire ôc aufli-tôt- après 
lui , tous les - officiers municipaux s’y 
tranfportèrent. Ils firent de vains efforts 
pour engager la multitude à s’éloigner , 
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le raffemblement groffiffoit toujours , ôc 
la municipalité ne put fortir qu’avec 
peine du jardin pour fe rendre au château. 
La foule l’accompagna jufqu a la grille 
autour de laquelle elle fe preffoit avec 
une forte de fureur, demandant à parler 
au roi ; les femmes fur-tout faifoient rage 
& montroient le plus violent emporte- 
ment. M. Bailly leur obferve qu’il faut 
du moins faire demander auparavant la 
pernWion de fa majefté. Mais on eft 
fourd à fes exhortations. Les officiers 
municipaux ordonnent alors, à plufieurs 
reprifes , au nom de la loi , à la multi- 
tude de fe retirer. Leur fommation ne 
produifant pas plus d’effet, deux détache- 
mens de la garde nationale entrent par 
les portes du manège & du Pont-Royal, 
tandis qu’un troifième fuivi de quelques 
pièces d’artillerie & précédé d’officiers 
municipaux , fe fait ouvrir la grille. La 
contenance ferme de la garde nationale 
fit bientôt évacuer le jardin , la marche 
de quelques bataillons dans les alentours 
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du château rétablit en peu de tems la 
tranquillité publique , & fit fentir aux plus 
échauffés que le parti de la retraite étoit 
le feul qui leur reftoit à prendre. 

Ce mouvement populaire fe commu- 
niqua jufqu’à l’Affemblée Nationale où 
une difcüflion plus vive & plus animée 
que ne fembloit le comporter un fujet 
de cette nature , remplit une longue 
féance, & ne fut appaifée que par une 
plaifanterie de M. de Menou : UEv^ 
rope , dit-il , fera , je crois, bien étonnée , 
lorfquelle apprendra que ï AJfemblée Na- 
tionale de France sejl occupée pendant 
quatre heures du départ de deux dames 
qui aiment mieux entendre la mejje à 
Rome quà Paris. Cet événement avoit 
cependant une importance plus réelle 
qu’il ne fembloit en préfenter : il eft im- 
pofiible de fe diflimuler qu’il ne fût lié 
à des projets très-étendus. Ce qui arriva 
quelques jours après en fut la preuve. 

Il paroît que les ennemis du bien pu- 
blic qui cherchoient toutes fortes de 

moyens 
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moyens d’exciter du trouble avoient ima- 
giné de perfuader au peuple que le don- 
jon de Vincennes étoit une fécondé Baf- 
tille , & qu’il falloit le démolir. Avec 
de pareilles idées , il étoit facile de re- 
muer le fauxbourg S. Antoine. Cepen- 
dant les habitans de ce quartier com- 
mençoient à écouter la voix de la raifon 
que plufieurs bons citoyens s’occupoienc 
à leur faire entendre dans des fociétés 
populaires qui s’y étoient formées. Audi 
les efforts des féditieux n’eurent pas le 
fuccès qu’ils en attendoient , & ils furent 
obligés pour l’exécution de leurs projets ♦ 

de s’adreder à des brigands qui le 28 
février 1791 , partirent des environs de 
Paris pour fe rendre à Vincennes : heu- 
reufement le directoire du département, 
ja municipalité & le général de Paris 
avoient eu le tems de prendre les me- 
ures nécedaires pour oppofer la force 
à la force. Déjà fur la réquisition du 

maire de Vincennes , des détachemens 
' 1 / 
de cavalerie, d’infanterie •& de la garcle 
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nationale s'étoient rendus fur les lieux ; 
mais une grande partie des habitans du 
fauxbourg S. Antoine pouffés par un 
fentiment de curiofité , s’y étoient égale- 
ment tranfportés , & les curieux avoient 
fini par fe joindre aux démolifleurs. 

M. de la Fayette inftruit que la dé- 
molition étoit commencée , que les trou- 
pes avoient été requifes & qu’elles étoient 
en marche , y court aufii - tôt , & les 
trouve rangées en bataille autour du 
donjon. Une partie de la garde nationale 
étoit fortie des rangs & témoignoit fon 
mécontentement de ce qu’on fe difpofoit 
à employer la force pour empêcher un 
afte de liberté qui ne fembloit pas cri- 
minel, Cette idée avoit pris crédit, par la 
tranquillité avec laquelle les officiers mu- 
nicipaux de Vincennes reftoient fpeêta- 
teurs de la démolition. La préfence de 
M. de la Fayette & la fermeté avec la- 
quelle il parle à fes troupes , • fait rentrer • 
dans la fubordination les efprits inquiets ; . 
le refte de la garde nationale cède à fes 
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difcours obligeans & lui montre un en- 
tier dévouement. 

Il falloit enfuite être requis par le 
pouvoir civil pour réveiller l’attention 
de la municipalité de Vincennes , & lui 
rappeler Tes devoirs. M. de la Fayette 
s’adrefTe au maire : <t Monfieur , lui dit-il ^ 
» en qualité de commandant de la garde 
» nationale , je prends ici vos ordres , ôc 
» j’obéirai ; mais je vous avertis que fi 
» .vous manquez de fermeté , & fi vous 
» ne faites pas refpeéter la loi , je vous 
» dénonce demain à l’Affemblée Natio* 
» nale ». Ce difcours ramène les officiers 
municipaux aux vrais principes ; ils don- 
nent ordre de faire cqffer la démolition 
& d’arrêter ceux que l’on furprendroit 
en flagrant-délit. 

A peine l’ordre eft-il donné j qu’un dé- 
tachement de la garde nationale s’élance 
dans le donjon : foixante brigands font 
arrêtés , les autres prennent la fuite & 
£e mêlent à la foule qui entouroitle corps 
de troupe rangé en bataille devant le 

Xi; 
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donjon; ils excitent le peuple ,& la fer- 
mentation augmente au point que la 
garde nationale eft infultée. Sur un nou- 
vel ordre du maire de Vincennes M. de 
|a Fayette commande un demi-tour à 
droite , fait préfenter la bayonnette ; la 
foule fe difperfe & quelques mutins font 
arrêtés. Ceux qui échappent courent au 
fauxbourg S. Antoine pour le foulever 
fous le prétexte de délivrer les prifon- 
niers. Plufieurs avis préviennent le géné- 
ral qu’il y , a du danger à traverfer le 
fauxbourg avec les prifonniers. Il forme 
une forte colonne , place les prifonniers 
au centre , & fait marcher une avant- 
garde avec du canon. Il n’éprouve au- 
cune réfiftance ; on entend feulement les 
cris d’un grand nombre de gens fans aveu 
qui couroient devant & fur les flancs , 
& que l’on diftinguoit facilement des ha- 
bitant du fauxbourg S. Antoine. Un ca- 
valier qui s’étoit écarté fut bleffé d’un 
coup de piftolet, & un aide -de -camp 
reçut trois coups de pierre* 
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La colonne ayant à fa tête le générai 
accompagné de deux officiers munici- 
paux de Paris , s’avance avec beaucoup 
d ordre & de fermeté jufqu’à l’hôtel-de- 
ville , & delà à la conciergerie où les 
prifonniers font dépofés. 

Cet exploit qui fit autant d’honneur au 
général qu’à la garde nationale , par l’at- 
tachement qu’ils avoient montré pour la 
loi , & leur courage à la faire refpe&er , 
augmente bien d’intérêt quand on le rap- 
proche de ce qui fe paffoit en même 
tems aux Tuileries. 

Dès le matin on avoit arrêté dans les 
appartemens du roi un homme portant 
un poignard fous fon habit. Il fut con- 
duit au comité de la fe&ion des Feuil- 
lans , où M. le maire fe rendit pour l’in- 
terroger. Le particulier ayant été ré- 
clamé par des perfonnes connues , & pa- 
roiffant ne s’être armé que pour fa propre 
défenfe , toute follicitude pjour la sûreté 
de la perfonne du roi étant d’ailleurs v , 

X * •• 
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diflipée , d’après le réfultat de l’interro- 
gatoire , le prifonnier fut relâché. 

Tout Paris étoit occupé de cet évé- 
nement, lorfque la nouvelle de la démoli- 
tion de Vincennes vint augmenter les in- 
quiétudes. La garde defcendante ne vou- 
, lut pas quitter les Tuileries , & obtint 
de M. de la Fayette la permiflion de ref- 
ter avec la garde montante. C’eft apres 
avoir donné différens ordres , que le gé- 
néral courut à Vincennes , comme nous 
l’avons dit. Il revenoit à la tête de fa 
colonne, lorfqu'on vint lui dire qu’il y 
avoit fermentation aux Tuileries ; que 
les appartemens fe trouvoient remplis de 
perfonnes dont une grande partie étoit 
inconnue; que cette multitude étoit en- 
trée à l’infu de la garde nationale , par 
une porte de dégagement qu’avoit fait 
ouvrir M. de Villequier, premier gentil* 
homme de la chambre , & que tous 
étoient armés de cannes à épée, de pif- 
toîets & de poignards. 

Pendant que M. de la Fayette accou- 


Digitized by Go< 






et Constitution Françoise. 327 
roit j M. de Gouvion , major-général , avoit 
prévenu le roi , qui demanda pourquoi 
plus de quatre cens perfonnes avec des 
armes fecrettes s’étoient ainfi raffemblées 
dans fes appartemens. On lui répondit 
que c’étoit fa nobleffe qui , effrayée de 
l’événement de Vincennes , fe rallioit au- 
tour de lui pour le défendre. Le roi dé- 
fapprouva beaucoup ce ^ èle indifcret de 
ces mejjieurs 3 ce font les expreffions dont 
il fe fervit , déclara qu’il fe croyoit en 
parfaite sûreté au milieu de la garde na- 
tionale , & ordonna que les indifcrets 
fuffent défarmés & renvoyés. 

On ne fauroit peindre la fatisfa&ion 
de la garde nationale en apprenant l’or- 
dre du roi 6c la confiance qu’il avoit en 
elle. Pas un feul de la prétendue nobleffe, 
armée pour le roi , n’échappa fans avoir 
été rudement fouillé , pouffé , balotté ôc 
chaffé ; plufieurs môme reçurent d’une 
manière plus fignificative la punition de 
leur infol ence. Je ne Juis pas fait, difoit 
l’un , pour être fouillé : un homme comme 
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moi , difoit un autre , n a rien de commun 
avec La garde nationale. Les huées & la 
honte furent les traitemens les plus doux 
qu’éprouvèrent ceux qui , fans mot dire* 
fe défarmoient & fuyoient. 

L’expulfion des indiscrets s’opéroit lorf 
que M. de la Fayette arriva. Dès qu’il 
apperçoit M.-de Villequier: « Je trouve 
» bien étrange, Monfieur, lui dit-il avec 
» le ton d’un vainqueur , qu’après être 
» convenu avec M. de Gouvion , que 
» vous ne laifferez entrer que les gens 
» de fervice , vous rempliriez les appar- 
» temens, d’hommes armés, étrangers à la 
» garde nationale ! Si ce font de bons 
» citoyens , que n’ont-ils pris l’uniforme 
» pour avoir l’honneur de fervir avec 
» nous ? s’ils ne le font pas , je ne les 
» fouffrirai point ici. Je réponds à la 
» nation de la sûreté du roi , & je ne le 
» croirai point en sûreté lorfqu’il fera en- 
» touré de gens de cette efpèce. (M* 
de Villequier balbutia qu’ils méritoient 
confiance. ) » Ceux à qui vous avez con> 
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» fiance, reprit M. de la Fayette, nont 
» pas la mienne ; cela dépend des goûts 9 
» je ne fuis point du vôtre ; au relie , 
» Monfieur , fi pareille chofe vous ar- 
» rive à l’avenir , je déclare à l’Affemblée 
» Nationale que je ne réponds point de la 
» sûreté du roi ». Un courtifan ayant dit 
que beaucoup de ces meilleurs apparte- 
noient à des familles de la connoilïance 
du général: « C’elt parce que je les con- 
» nois,lui répondit- il, que je n’ai point 
» de confiance en eux , & que je ne les 
» fouffrirai point ici ». 

Il en falloit bien moins pour encou- 
rager la garde nationale dans l’expulfion 
quelle faifoit avec une rudelfe à laquelle 
meilleurs les indifcrets n’étoient point ac- 
coutumés. 

Rien n’étoit plus plaifant que de voir 
ces merveilleux Céfars , fi impatiens , fi 
peu difpofés à fouffrir les injures, dépo- 
fer bien humblement les cannes , les 
épées, les piftolets, les poignards , & 
parcourir, tête baiffée,la haie des gardes 
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nationales , recevant humblement les 
colibets * l'es huées, 6c même les bou- 
rades des vainqueurs. 

M. Villequîer ayant fait dire à M. la 
Fayette que l’ufage étoit que le premier 
gentilhomme de la chambre fût refponfa- 
ble du roi : « Dites à M. Viilequier, que 
» s’il arrivoit quelque chofe au roi , la 
» nation ne s’en prendroit pas à lui , car 
» elle ne fait pas feulement qu’il exifte ; 
» mais que fi les officiers de l’intérieur 
» du palais font refponfables , il faudroit 
. » en chaffer lui 6c tous les ariftocrates , 
j» 6c y mettre des amis de la liberté ôc 
» de la révolution ». 

. Le lendemain dans l’ordre donné par 
le général , il s’expliquoit en ces termes : 

« Le commandant général croit devoir 
» prévenir l’armée , qu’il a pris les ordres 
» du roi pour que les appartenions du 
» château ne fe rempliflent .plus de ces 
» hommes , dont quelques-uns , fans dou- 
» te, par un zèle fmcère , mais dont plu- 
* fleurs auffi par un zèle très - juftement 
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» fufpeft , ont ofe hier fe placer entre 
» la garde nationale & le roi. Le com- 
» mandant-général , d’après les ordres du 
» roi , a intimé aux chefs de la domefti- 
» cité du château , qu’ils euflent à pren- 
» dre des mefures pour prévenir pareille 
» indécence. Le roi de la conftitution 
» doit, & ne veut être entouré que de 
» foldats de la liberté. 

» Les perfonnes qui auroient dans leurs 
» mains les armes dont on a dépouillé 
» ceux qui s’étoient glilfés hier dans le 
» château , font priées de les rapporter 
» au procureur-fyndic de la commune ». 

MM. Villequier & Duras , premiers 
gentilshommes de la chambre du roi 
dans un tems où il y avoit des gentils- 
hommes , fous prétexte de répondre à 
ce qu’ils trouvoient d’injurieux pour eux 
dans cet ordre , cherchèrent, à fe dis- 
culper de la manœuvre manquée qu’ils 
avoient préparée. Mais la lettre qu’ils pu- 
blièrent n’offrit qu’une nouvelle preuve 
du complot qu’ils avoient médité.. 
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Cet événement étoit bien propre à en- 
tretenir les foupçons & les inquiétudes 
des Parifiens : la conduite imprudente 
de la famille royale devoit néceffaire- 
ment les augmenter. Depuis long-tems 
fe répandoient des bruits malheureufe- 
ment trop bien fondés , que le roi don- 
noit afyle dans fon palais à des prêtres 
non-conformiftes , & qu’il fe difpofoit à 
fe rendre à Saint-Cloud , pour éviter de 
communiquer pendant la quinzaine de 
pâques, avec les prêtres conftitutionnels, 
& abandonner dès qu’il le pourroit , l’Af- 
iemblée Nationale & la France. La fer- 
mentation qui fe manifeftoit d’une ma- 
nière très-allarmante , ne fît rien changer 
aux difpofitions de la cour , & elle n’en 
ctyitinua pas moins à perfifter dans un 
projet de voyage qui pouvoit devenir fi 
funefle à la tranquillité publique. 

Dès le vendredi 1 y avril , fur la de- 
mande du roi , des ordres avoient été 
donnés pour ce voyage par le dire&oire 
du département. Le dimanche fuivant , la 
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première divifion de la garde nationale 
avoir formé le détachement qui dévoie 
aller à Saint-Cloud : le lundi matin, ce 
détachement étoit parti , & perfonne n’a- 
voit imaginé d’oppofer le moindre obs- 
tacle à une marche ordonnée par les 
corps adminiftratifs & parfaitement con- 
nue de l’Aflemblée Nationale. Mais il 
n’en fut pas de même au moment du dé- 
part du roi. Le bruit avoit couru la veille 
qu’il avoit reçu , dans fa chapelle dont 
l’entrée étoit interdite au public , la com- 
munion des mains de fon grand-aumô-; 
nier dont la refiftance à la loi étoit con- 
nue; qu’il avoit retiré au réfpe&able curé 
de Saint-Euftache la direction de fa con£ 
cience pour la donner à un ex-jéfuite ; 
qu’il avoit mal reçu le nouveau curé d^> 
Saint-Germain l’Auxerrois auquel il avoit 
tourné le dos , & que des fcènes de 
ce genre s’étoient répétées au palais du 
Luxembourg. Ces bruits populaires qui 
n’étoient pas tous également dénués de 
fondement, excitèrent des mécontente- 
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mens & des murmures. Comme on ap- 
perçoit les voitures du roi , le tocfin de 
l’églife de Saint -Roch fe fait entendre, 
en moins d’une demi heure, la place du 
Carroufel eft couverte de citoyens fans 
armes. La garde nationale, fur les ordres 
de fes chefs , s’y rend aufli la bayonnette 
renverfée en figne de fraternité : M. de 
la Fayette & fes aides-de-camp fe répan- 
dent dans la foule pour la rappeler à 
des fentimens de paix & de modération. 
On ne leur répond que par ces cris : tai- 
fe^-vous , le roi ne partira pas . Monfieur 
paroît aux fenêtres du Mufeum en face 
du Carroufel ; mille voix s’élèvent du mi- 
lieu de la place : nous ne voulons pas que 
le roi parte . 

Cependant le roi monte dans fa voi- 
ture avec fa famille. A cette vue les inf- 
tances du peuple redoublent , on veut 
inutilement mettre des obftacles à fon 
opiniâtreté , plus on les multiplie , plus 
elle augmente. M. de la Fayette ordonne 
à ta garde nationale d’ouvrir le palfage. 
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Elle ne recfonnoît plus la voix de fon 
général; les cris, le tumulte, les mena- 
ces fe font -entendre fans interruption. 
Il y avoit déjà fept quarts - d’heures que 
le prince attendoit dans fon carrofle la 
liberté de pourfuivre fa route. M. de la 
Fayette fe tranfporte au dire&oire& à la 
municipalité pour leur rendre compte de 
l’état des chofes ; il en reçoit l’ordre de 
faire ouvrir le paffage au roi. Pendant 
ce tems les ariftocrates , par un fingulier 
concert avec la multitude , fupplioient le 
roi de remonter dans fes appartemens, 
dans le deflein de conftater la violence 
qui lui étoit faite , & de prouver à l’Eu- 
rope qu’il n’étoit pas libre. Un officier 
municipal fit au roi les mêmes prières, 
par amour de la paix, & fur-le- champ fa 
majefté fe rendit à fon invitation. 

Le jour même , le département préfenta 
au roi une adrefle dans laquelle il l’in- 
vitoit à faire ceffer les défiances du peu* 
pie. « Sire , lui. dit* il , le diire&oire du 
département de Paris a rendu compte à 
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une affemblée extraordinaire de tous le# 
membres du département, de l’état ac- 
tuel de la capitale. Le département n’en 
a point été effrayé , parce qu’il connoît 
l’attachement du peuple à la perfonne du 
roi , & qu’il fait que le roi a juré fidé- 
lité à la conftitution. Mais , lire , la con- 
fiance que le peuple a dans votre per- 
fonne , peut- elle réfifter long-tems aux 
imprefïions que des hommes preffés de 
jouir de la liberté , reçoivent de tout ce 
qui eft auprès de vous ? Les ennemis de 
la liberté ont craint votre patriotifme 
ils fe font dit : nous allarmerons fa conf- 
cience. Cachant fous un voile faint leur 
orgueil humilié , ils verfent fur la reli- 
gion des larmes hypocrites ; ce font là , 
lire , les hommes dont vous êtes entouré. 
On voit avec peine que vous favori- 
fez les réfraétaires ; que vous n’êtes fervi 
presque que par des ennemis de la conftitu- 
tion ; ôc l’on craint que ces préférences 
trop manifeftes n’indiquent les véritables 
difpofitions de votre cœur. Sire , les cir- 
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confiances font fortes. Une fauffe politi- 
que doit répugner à votre caradère, & 
ne feroit bonne à rien. Par une démarche 
franche , éloignez de vous les ennemis 
de la conftitution ; annoncez aux nations 
étrangères qu’il s’eft fait une glorieufe 
révolution en France; que vous l’avez 
adoptée ; que vous êtes maintenant le 
roi d’ûn peuple libre ; & chargez de cette 
inftru&ion d’un nouveau genre , des mi- 
• niftres qui ne foient pas indignes d’une 
Ci augufte fon&ion. 

» Que la nation apprenne que fon roi 
s’eft choifi, pour environner fa perfonne, 
les plus fermes appuis de la liberté : car 
aujourd’hui il n’eft pas d’autres véritables 
& utiles amis du roi. Sire , ne repouf- 
fez pas la démarche que fait auprès de 
vous le département de Paris ; le confeil 
qu’il vous offre vous feroit donné par les 
quatre-vingt-trois départemens du royau- 
me , fi tous Soient à portée de fe faire 
entendre auffi promptement que nous ». 

Le corps municipal réitéra deux jours 
Tome VL X 
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après la même demande & les mêmes 
vœux , & convoqua l’affemblée des fec- 
tions pour délibérer purement & fim- 
plement par oui ou par non , fi on en- 
gagerait le roi à partir , ou fi on le re- 
mercierait de n’être point parti. Toutes 
les feêlions répondirent qu’il n’y avoit 
pas lieu à délibérer ; & plufieurs expri- 
mèrent leur étonnement fur le mode de 
délibération propofée. 

Le ip ,1e roi fe rendit à l’Aflfemblée Na- 
tionale où les applaudiffemens lui Furent 
prodigués comme pour le dédommager 
de ce qui s’étoit paflfé la veille. « Mef- 
fieurs , dit-il , je viens au milieu de vous 
avec la confiance que je vous ai toujours 
témoignée ; vous êtes inftruits de la ré- 
fiftance que l’on a apportée hier à mon 
départ pour Saint-Cloud. Je n’ai pas vou- 
lu qu’on la fît ceffer par la force , parce 
que j’ai craint de provoquer des aftes de 
rigueur contre une multitude trompée, 
& qui croit agir en faveur des loix lorf 
quelle les enfreint. Mais il importe à la 
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hation de prouver que je fuis libre : rien 
n’eft fi elfentiel pour l’autorité des fanc- 
tions & des acceptations que j’ai don- 
nées à vos décrets. Je perfifte donc par 
ce puiflant motif, dans mon projet de 
voyage à Saint-Cloud , & l’Aflemblée 
Nationale en fentira la néceftité. Il me 
femble que pour foulever un peuple fidè- 
le , & dont j’ai mérité l’amour par tout 
ce que j’ai fait pour lui , on cherche à 
lui infpirer des doutes fur mes fentimens 
pour la conftitution. J’ai accepté &. juré de 
maintenir cette conftitution dont la conf- 
titution civile du clergé fait partie , & 
j’en maintiendrai l’exécution de tout mon 
pouvoir. Je ne fais que renouveler ici 
l'exprelTion des fentimens que j’ai fou- 
vent manifeftés à l’Affemblée Nationale; 
elle fait que mes intentions & mes vœux 
n’ont d’autre objet que le bonheur du 
peuple , & ce bonheur ne peut réfulter 
que de l’obfervation des loix & de l’obéif 
fance à toutes les autorités légitimes ôc 
conftitutionnelles », 1 
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Le lendemain le corps municipal fe 
rendit chez le roi pour lui faire part des 
caufes de l’inquiétude générale , & l’en- 
gager , comme l’avoit fait le département, 
à éloigner de fon palais ceux qui pro- 
voquoient la jufte défiance du peuple. 
Le roi , répondant au difcours de M. le 
maire, lui témoigna combien il étoit 
fenfiblement affeélé de ce qui fe palfoit ; 
il ajouta que la démarche qu’il avoit faite 
à l’Alfemblée Nationale n’étoit qu’une 
manifeftation publique d’un fentiment qui 
n’avoit celfé d’être dans fon cœur. « C’eft 
à vous , Meilleurs , à faire connoître à 
vos concitoyens , au peuple qui vous a 
élus, & dont je fuis le meilleur ami , 
mes fentimens que rien au monde ne fera 
changer ». M. le maire répondit que la 
municipalité étoit l’organe des inquiétu- 
des du peuple. « C’eft à vous à l’éclairer, 
reprit le monarque , & à le tranquillifer 
fur mes fentimens ». Ces paroles profé- 
rées par le roi avec l’accent d’un fentiment 
aulli pénible que forcement prononcé , 
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donnoient à ce dialogue une expreffion 
de vérité qui manifeftoit une efpèce d’in- 
dignation de ce qu’on avoit pu foupçon- 
ner fon attachement aux loix & Ton dé- 
vouement à la conftitution. 

. On n’en continua pas moins à répan- 
dre les écrits & les placards les plus incen- 
diaires. Le club des Cordeliers , entr’au- 
tres t fit afficher une dénonciation fignée 
de Ton préfident & de deux fecrétaires , 
contre la perfonne du roi. On fe répan- 
dit en propos contre I’Affemblée Natio- 
nale , & l’on chercha même à foulever 
le peuple contr’elle. Un grenadier de la 
première divifion qui s’étoit permis de 
tenir à la portière du roi les difcours les 
plus outrageans } ayant été chaffé de fa 
compagnie , fut accueilli par le club des 
cordeliers qui le prit fous fa prote&ion ; 
enfin on effaya de femer la divifion dans 
la garde nationale. Mais une démarche 
décifive de M. de la Fayette produifit 
dans l’efprit des foldats citoyens un 
mouvement falutaire, & rendit tout d’un 
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coup aux règles de la difcipline le corps 
que l’on tentoit d’en écarter. 

Le 2 1 , à midi, on annonce à V ordre que 
M. de la Fayette avoit envoyé à M. le 
maire fa démiflion de la place de com- 
mandant - général de la garde nationale. 
La nouvelle de cette réfolution fe ré- 
pand promptement dans les ferions où 
elle eft reçue comme une calamité pu- 
blique. Toutes fe raffemblent , toutes fe 
hâtent de députer au général pour le prier 
de retirer fa démifiion. Les foixante batail- 
lons fe rendent chez lui ; l’armée entière 
veut lui faire entendre ôc fes regrets de 
ce qui s’étoit paiïé le lundi précédent au* 
Tuileries , ôc l’aflurance qu’elle vouloir 
lui donner d’obéir déformais à tout ce 
qu’il lui comtnanderoit au nom de la loi. 
Mais on ne peut vaincre fa réfiftance» 
il fe refufe aux voeux de l’armée. Des 
bataillons marchent aulîitôt à l’hôtel-de* 
ville.» leurs députés font introduits. « Ve- 
nez , parlez pour nous ; fauvez la patrie J 
fendez le général à fou armée ». C’étoit 
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ainfi que s’exprimoit le défefpoir de ces 
vrais foldats de la conftitution. Le con* 
feil délibère : il part à dix heures du foir 
pour fe rendre chez M. de la Fayette, 
au milieu de ces députés des bataillons 
& du peuple qui bénilfoit cette démarche. 
M. de la Fayette répond aux inftances du 
maire avec un fentiment d’attendriffement 
dont il s’efforçoit envain de fe défendre, 
& demande à fes frères d’armes au mi- 
lieu defquels il paroilfoit , dépouillé des 
marques de fon commandement ôc vêtu 
d’un fimple habit bourgeois , la permif- 
fion de porter le lendemain fa réponfe 
au confeil général. Il sy rendit dans le 
même coftume qu’il avoit la veille , ÔC 
après avoir laiffé calmer l’agitation qu’ôc- 
cafionnoit fa préfence , il exprima fa re- 
connoilfance des fentimens que lui ma* 
nifeftoient fes camarades ôc rappela for- 
tement les principes conflitutionnels d’a- 
près lefquels la force publique devoir 
obéir à celui que fes concitoyens avoient 
choifi pour les commander. Un orateur 
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lui répondit au nom des députés des ba- 
taillons & exprima l’attachement de toute 
l’armée pour Ton général. Des cris unani- 
mes & répétés prefsèrent alors M. de la 
Fayette de reprendre le commandement, 
lui annoncèrent que c’étoit en lui feul 
que l’armée plaçoit fa confiance, & que 
la chofe publique étoit en danger s’il fe 
refufoit à ce vœu général. Quelques vo- 
lontaires fe Jettent à fes genoux Il 

fe recule avec un mouvement d’indigna- 
tion. — « Remettez-vous, général , lui dit 
tin de ces guerriers ; ce ne font pas des 
efclaves que vous voyez à vos pieds , ce 
font des hommes libres qui fléchilfent le 
genou devant la ftatue de la liberté ». Dès 
que M. de la Fayette put fe faire entendre, 
il répondit que l’on attachoit trop d’im- 
portance à fa perfonne; que le falut public 
ne dépendoit pas d'un individu , mais des 
moyens qui pouvoient affurer à celui qui 
commanderoit , la certitude d’être obéi, 
& de pouvoir garantir les perfonnes , les 
propriétés ôc la tranquillité publique qui 
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iie feuroit exifter fans la plus entière fou- 
rmilion aux loix. Le vœu qu’il venoit 
d’exprimer fut celui de la prefque tota- 
lité de l’armée ; les foixante bataillons 
's’aflfemblèrent le lendemain, & cinquante 
& un apportèrent au corps municipal leurs 
délibérations , portant le ferment indivi- 
duel & figné par chaque citoyen foldat ou 
foldat citoyen , d’obéir & de faire obéir 
à la loi , & aux ordres qui lui feroient 
donnés par le commandant-général pour 
•fon exécution , & l’exclufion du rang de 
garde nationale pour ceux qui fe refufe- 
roient à figner ce ferment & pour tout • 
citoyen qui, après l’avoir figné, manque- 
roit de le remplir. 

Le dimanche 24 , à onze heures du 
foir , le confeil municipal fit à M. de la 
Fayette une députation pour lui porter 
un arrêté par lequel , en lui manifeftant 
le vœu des bataillons , il l’invitoit à cé- 
der à l’attachement de l’armée parifienne 
pour fon général , & à l’engagement 
' quelle avoit pris d’obéir aux loix. M. 
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de la Fayette répondit en reprenant fa 
démiflîon , & en fe jettant dans les bras 
du maire & de Tes collègues. 

Cette nouvelle fe répandit à minuit 
dans les principaux corps-de-garde. Le 
lendemain les bataillons prirent les ar- 
mes , & Te tranfportèrent chez le géné- 
ral pour lui témoigner leur joie & leur 
reconnoiffance. Ces fentimens fe mani- 
feftèrent fur-tout à la place de Grève , 
lorfque le, général vêtu de fon uniforme 
vint faire défiler la garde. Hommes, 
femmes , enfans , vieillards , tous l’entou- 
rèrent , ôc il put facilement reconnoître 
à ce mouvement de tous les citoyens de 
la capitale , la confiance que leur infpi- 
•roient fes vertus & fon patriotifme. 

Les fa&ieux des deux partis dont tou- 
tes les démarches eurent toujours une fî . 
étonnante relfemblance , s’efforcèrent de 
troubler le triomphe du général & la 
joie des bons citoyens. Des grouppes fe 
formèrent au Palais Royal & aux Tui- 
leries ; les affemblées fe fuccédèrent au 
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Club des cordeliers , & à celui de la fo - 
ciété fraternelle : où propofa dans le pre- 
mier de s’engager par ferment a tuer M. 
de la Fayette à la première occafion; 
une femme fit la motion , dans le fécond, 
de le pendre à fa porte. On ne cefia de 
prendre des arrêtés, ôt d exciter le peu- 
ple par des affiches écrites en ftyle de 
Cannibales. 

Le corps municipal crut qu’un exem- 
ple fur quelques excès coupables com- 
mis dans la journée du 18 avril, en im- 
poferoit aux féditieux ôc ramener oit le 
calme. Quelques grenadiers foldés du ba- 
taillon de l’Oratoire avoient quitté leur 
pofte ce jour là , & s’étoient répandus 
dans les rangs de la garde nationale, 
pour l’engager à ne point obéir aux or- 
dres du département & de la municipa- 
lité ; ils avoient menacé la cavalerie de 
faire feu fur elle , fi elle ofoit protéger 
le départ du roi , ils avoient tenu autour 
de la voiture du prince les propos les 
plus outrageans pour fa perfonne & celle 
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delà reine. Depuis fept à huit mois cette 
compagnie montroit d’ailleurs l’infubordi- 
nation la plus déclarée. On décida qu’elle 
feroit licenciée , & l’arrêté de la muni- 
cipalité s’exécuta fur la place du Louvre 
en préfence des détachemens des foixante 
bataillons. Mais le corps municipal ne 
voulant point punir un grand nombre de 
braves foldats & de bons citoyens pour 
les fautes d’un petit nombre d’efprits tur- 
bulens , recréa une nouvelle compagnie 
qu’il forma des membres de l’ancienne , 
à l’exception de quatorze auxquels elle 
lailfa leur congé , & la transféra de l’O- 
ratoire , à la rue Verte, fauxbourg Saint- 
Honoré. Il y eut quelques mouvemens 
au moment de ce départ , mais ils furent 
bientôt réprimés par le courage de la garde 
nationale. ^ 

Peu de tems auparavant le fanatifme 
avoit rempli la ville de Touloufe de 
meurtres & d’aflalfinats. Dès la formation 
de la garde nationale de cette ville , fes 
habitans s’étoient divifés en quatorze 
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logions: le quartier de S. Barthélémy en 
compofoit deux. La plupart des citoyens, 
employés ci-devant au parlement , & par 
conféquent les moins contens de la ré- 
volution, formoient la fécondé légion de 
la S. Barthélémy, dont M. d’Afpe, ci-de- 
vant préfident à mortier, avoit été nommé 
colonel. Les principes & les démarches 
de cette légion avoient toujours été fuC 
pefts au refte de la garde nationale , & 
ce n’étoit pas fans raifon. Cette troupe 
de gens de palais , comme pour juftifier 
le nom qu’elle portoit, avoit conçu l’in- 
fâme projet de fe défaire , pendant la 
nuit , de tous les habitans du quartier le 
plus commerçant de Touloufe. Le mo- 
tif d’une profcription auiïi cruelle étoit 
que les citoyens 'adonnés au. commerce, 
paroilfoient franchement attachés à la 
conftitution , & qu’ils ridiculifpient les 
légionnaires de la SaintrBarthelemy. Le 
lignai des meurtres fut donné dans la 
nuit du 18 mars. La fcène la plus a£*. 
freufe que l’on fe propofoit de donner ; 


Digitized by Google 



£;o Révolution de 178$,' 

commença par quatorze coups de fufils 
tous portans , & neuf coups de bayon- 
nettes ou de fabres ; déjà plufieurs ci- 
toyens étoient égorgés, lorfque la muni- 
cipalité appela aux armes & déploya tou- 
tes les forces qui étoient à fa difpolitîon. 
La garde iiationale n’eut qu’à paroître 
pour mettre en fuite tous ces affaflins , 
dont quelques-uns coururent chercher un 
afyle en Efpagne contre la vengeance 
des loix. On fe porta à leur corps -de- 
garde ; il étoit défert : mais on y trouva 
des lingOt's de plomb & des balles mâ- 
chées. Le peuple furieux , fe précipite 
dans la maifon du commandant de la lé- 
gion, en arrache les drapeaux, les met 
en pièces j & porte les lambeaux fur la 
place publique où ils furent brûlés. La 
municipalité de concert avec le départe- 
ment fùfipfima la légion de la S. Barthé- 
lémy & "dénonça aux tribunaux les af- 
faflins dont elle étoit formée. L’Affem- 
blée Nationale confirma ces mefures & 
approuva la conduite prudente & cou- 
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rageufe des corps adminiftratifs qui avoient 
préfervé la ville d une fubverfion géné- 
rale. 
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